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POGGIANA, 

o u 

LA viï, LE CARACTERE, LES. 

SENTENCES, ET LES BONS MOTS 

D E 

POGGE FLORENTTN. 

' AVEC SON HISTOIRE 

DB LA 

REPUBLIQUE DÉ FLORENCE, 

ET 

tfo SuptEMENT de diverfes 
Pieces importances. 

•TO M E PR BH 1 £ R. 



A AMSTERDAM, 
Chez Pierre Humbert. 
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AVERTISSEMENT. 



JAüteür de ce Recue*! 
^ 11 ^ il ayant eu occafïon de li- 
^ llisdll re ^ es Oeuvres de Togge 
% Flormtin , en travaillant 

^ £unOuvrag^)lifs férieux, a cru 
S que fes Savans pourroient fe dé- 
O laffer en Ie lifant , c^pme il s'eft 
délaffé lui-même en Ie compo- 
fant. Pogge Florentin eft aflez 
* célèbre dans la République.des 
Lettres j pour infpirer au Pu- 
blic quelque curiofité de Ie con-t 
noitre plus particuliérement. Oa 
verra par THiftoire de fa yie j, & 
par les traits qu'on a jaflemblea 
ici qije ce qui part de fa plqme s 
i\p doit pas être indifferent aux 
# *• 3 per- 
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ii AVERTISSEMENT. 

perfotinls de bon gaüt. . On y 
trouvêfa du ferieux > & de Ten- 
joué>,d€s fentences, & de bons 
mots , de la morale , &*dc la 
politique , F Art militaire y 
tiênt ttiêtfie fa place de tetos en 
tems. 

* Quoi qu'jl femble que la ma- 
fte dés LiVfès en Ana commen- 
tte \tti peu & paffer. , on a cru 
teoürtant pottfair doftner è, ce 
Kecitóii lê tilje ^e "poggiana. 
D'autaftt ptos que dès tors on 
avdit donné lê nom de 'P+gp*- 
M* 8$ &dt Montepölkiana «Mi 
éécöuvertes <^uè fireïit en Alle* 
tmgtiè Pogge , *& Bafthekmi 
de Montepolitiano f conitfiè cela 
fferoit par une Lettre de Fran- 
etfto Bdrharo a Pogge foto bön 
«tó. Gêttè Lettre doWt Mott* 
fiêtstf Recimati tf a doiwië que 
^üêlquês fiftgötetts s r eft ttoé- 
véè tóute endere dans k 'belle 
Bifeliöthèque de S. Paul k Lèi> 

• fifr 
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fig. Comme Ie favant Monfieur 
Bartier Profefleur en Thealo. 
git , & BibJiothequafre de V\J. 
.niverfité fle cette Ville me la. 
généreufement coromuniquée, 
j'en rapportérai * ici un cndroit 
afTez curieux , & qui juftifiera 
Ie titre qu'on donne a eet Qu*. 
atrrage; Tout de métn* qtfoH ap- 
pelkit les ponmes d x Aptiu$ , 

4 Appiana , * les Gerifes ae Lu* 
cultus j, LuqulHana , J 8J les pet- 
ros de ^LManlius , Mantiana. 
On ap peil era aujfi un jou? Pog- 
giana , & Montèpolitiana les f e- 
ptences de Litterature fue vous 
0vez étppottées *d' \Attemagnt ■, m 
•Italië. Retit - être je c^ióit- 
on pas que r&fcine des AtM 
fut auffi ancienro. On a cru 
d'ailletfrs ne pouvoir füivre un 
meilleur roodele que celui de 

# * 4 JVfcp- 

<*t)n la trouve» toute eptiere tfl L,a*in 4 
a fin du Tomé II. de cé «Icucil, pag. 312* 



ïvAVERTJSSEMENT. 

Monfieur 1'Abbé du Pin, qui 
a mtitulé Gerfoniana , l'excel» 
lent Ouvrage qu'il a donné ftir 
2a vie , la doörine , *les fenti- # 
jnens j & les Ouvrages du cér 
lèbre Jean Gerjon Chancelier de 
rUniverfité de Paris , & fon Dé^ 
puté au Coneile de Conftance. 
Ce petjt Ouvrage aura quav 
jtre Parties. La première conr 
tienflra la Vi« de P<5gge , • & de % 
plufieurs de, fes contemporains,, 
tirée de divers Autfcrs , Jk 
principalement de la Vie de Pog- 
[e que Jean Baptilte Recanari , 
fobie de Venife , & Academi- 
cien de Floreifbe , a mife a la 
tête^le YfJiftoire Fhrentine dt 
fPogge , imprirflée k Venife en 

La feconde Partie fertt un re- 
cueil de fen,tences, de .maxi- 
mes, & de traits d'Hiftoire ti- 
rez des Ouvrages de eet illuftre* 
plorentin. Ojg a pris foin d'*ftae- 

ïier 



AVERTIS3ËMENT. v 

ner cef fcntfeïtee*, de les lier, 
& de lei$ écïaircir par quqjques 
reflexions. • 
# La troifième Partie eft un A- 
bregé de 1'Hiftoif e de Florence - 
de Pogge, oü Ton a joint des 
lËcljirciflemens tirez de Let~ 
nard Aretin , de MacbravelSt 
des Notes de Monfieur Recaha- 
ti fur 1'Hiftoire de Florence. 
La quatrtème Partie confifte 

§ d»ns {e choix qu'on a fait des 
meilleurs-mots de Ppgge , & 
dfcs h^praes illuftres de fon tems 
imprimez iStrasbourg eq^ifip. 
fous Ie nom de Facetia. iLnfhï 
*on trouvera ici en forme defup- 
plement , quatre Pieces Latines, 
favcfir trbis Lettres , la premiere 
de Pogge , la feconde de Francif- 
co Barbaro fur la decouverte 
des Oeuvres de Quintilien, & 

x la troifième de Cincio. La 
quacrième Piece eft 1'Oraifon^ 
füp^bre d'Emanuel Chryfolore w 

' é * 5 par 
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fi AVERTISSEMEttT. 

j*r André Jülien NoWe Veai- 
tien. m 

On trouvera de tems en tems 
dans eet Onvrage cjes endroits * 
€pd ponrront fèrvk de* préli- 
minaire a\i Concile de Balie , 
anqoel t' Auteur de FHifteire* 
dn Cóncüe de Conftance tra- 
vaille. 



Jip ato h corriger dam h Tom I. • ™ 

Plg. 32. lig. 7. Cicero», & quil. Iifez Citeren, fi 
. pretext mime qtiik P. 4p. f. 1. q*£ lif* er 
4**if."$. 115. 1* 20. tefenmr % ajotrtei k 
. J*f«MP* 1X7. 1. 18. vigiiants. lil ive'üliz* 
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SUR I*A SECONDE PARTE? 

Avec <juclqucs Additioos. 









Na cru que Ie Puifik me per* 
droit rien a la metbode $*'« 
afuivie dans cettefeamde Par* 
tie. Quoique Pqgge eêt bcau- 
coup cTeJprit tfdefawr^üttj qpnar- 
tant pas toüjours ni affèz de tour , m 
ajffèz de choix dans fes Traitcxpour les 
dwnertelsqiïilsfQut enoriginal J@rt£- 
quefois il £ etend beaucmipfwr des cÉofes 
qui. infèrejfent fort peu, fur tout a pre- 
Jent , fautrefois il pajfe avec rapulité 
fur \Jes indmts , qui meriteroient plus 
(Fétendue. Il yafouvent dans fes Oeuvres 
un air de Rbetorique , ö* ut* tour de 
Declamation y qui tfeft ni de notre fiè- 
cle y ni de notre Longue. On a donc 
cr& devoir pmpdre Ie porti de les redui- 
repbur la plupart en tpaximeSy finten- 

. * * . -ces 

* Cct Avis cft venu trop tard qitic les maios 
de rimprimear pour ctre inferé au devant de b 
fcconde Partie. 



vm Avis sur la ILPartie 

ces, refiemns, fentimens, traits éTHif* 
toire & de Critique tfjc. # 

En difpofant ainji des Ouvrages de ce 
bel EJprit, pn s'eft mis e» itat eten ren- 
dr e la le&ure plut utile 6? plus agrédbk. 
On s*eft acquit par fa Ie droit (F&dreger 
6? de s'étendre felon les fujets , auffibien 
que de cboifir les morceaux , qu'on a ju- 
gez Ie plus de mi ft* 6? de leur donner 
une tournure plus conforme au gout d*un 
Jiècle , plus délicat é? plus poli que ne 
Fétoit Ie quinzième. On a tdcbé d*étojfer 
ce qu'on trouvoit trop^ mince , & de don- 
ner <0 la eb air fcf *de la couleur, ace 
qui paroifjoii trop fquelette. D'ailleurs 
on^a gagné par eet te met bode la liberti 
éPaJbcier h Pogge plufieurs de fes Con- 
temporains ü* quelques hommes ijluftres 
des autres Jiècles , dont la compagnie ne 
fauroit Ie desbonorer. 

On en a méme êmis pl/ifieurs , tanf 
pour ne pas grofjir Ie volume, que parce 
qu'on riftpas eufur leur fujet des mémoi- 
res particulier s. J' aurois bicn voulu ,par 
exemple , donner m quelques nouvelles d*un 
Cindo. Secretaire du Pape , Cfcgue fc? Ami 
de Pogge, nommé Cindo jgomain. Son 
feufnom, fi illuftre mms la République 
Romainc, m'injpiroit de la curiofité pour 

k 
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. DU PoGGfANA, IX 

lt connottre plus h fonds La familie de 
CiÊtms fut illuftre h Rome. Il y en 
Tut un entre autres qui f e ftgnala , par 
flufieurs beaux endroit^dans Ie Jixième 
Jiècle de la fondqtion de Rome % au tems 
des guerres de Marius & de Sylla. 11 
fut bomme de guerre, bomme d'Etat 6? 
bomme de Lettres. Il eut beaucoup de 
) part h Tamitié de Cicer on ^ qui Ie de f end Cicer. 
fort bien tfavoir trempé dans la conjura- P ro s Y lla * 
tien de Sylla contre la République. LHifi 109 
toireparle de deux Loix qui ont port é fin 
nom^ Tune fomjfuaire , potff regier les 
dépenfeS) Vautre numeraire 5 pour em* - 
pêcher de corrompre les Juges &.les Ma-> * 
gift rats par argent. #77 y défend aux 
Client s de port er deux Robes 9 de peur 
qt/Con n'y cachat des pr i fins ^ pourgagner 
des fuffrages. Il donna cette £oi d la 
follicitatiorv de QfrFabius Maxinujs Ie Cicer. 
CuB&ateur ou Ie Tcmporifeur. . Il f ah dcS caca. 
Joit que cette Loi füt bien fivfre^ pais*** 
*que Ciceron ne voutyt point accéfter des 
Livres qu'on, lui offroit , que Cincius 
fin ami r^Teüt affuré 9 que la Loi Cin* 
cia ne syoppofiit pas^ comme il Ie dit 
h fin mi Atticus. (a) Cum mihi per (a) Cic 
legem Cinciam , ^cerc capcrc , Cin- ** ^ ic - 

pus aoinHS tuus diccrct, hbenter Gixi zo . 

me 
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ir Avis suit n JI. Pautie 

me acccpturuci. • Cincws fait bomme 4 
bms mats 6? fiwoit radUer fort grJhe- 
mant. 'JU jour ^ il fort a au Somt jP 
JUt Mvnerwre^qwkuxy quifausdoma 
liitoit pas c<mUnt da cattt Lai lui df- 
manda dan air fort méprifant^ ce pfil 
apportoit; Je vous apporte, difrily de 
quot aebcter fi vous. tn aves bcfauu 
Cétok én Me* pqaawment y qu'iifatr i 
Uit acbatar mm las charges , mus kt 
' (a) Cic Jmx fui dtfemto* dtUsachtttr (a). &e- 

L n^ V° ct * am fa* ** 05 * ridicula dicuntur^ 
7I \ * ut M. Cin^us qiK) di^Lcgem de donia 
& mimcrihus uuit > cum C. Cento jh*h 
* diifiet, $t fetis cootumeliosè Quid Jfer^ 
Cinciole, qiuéfiOt. Utemas, inquit* 
Gat 9 fi uti vdjs. UAntiquité mus por- 
ie da Cmws cawto f uu bomme fort fa* 
vont* 11 \avait écrit uue Hiftokra Rm*i* 
na depuis r origine d%ette Répubüque y 
dont il e ft parlé avec ékg* dans Davys 
^T^ & «#(*)- jfulugelle (c) nous ol 

36. 57. habile Rotpain avait fait fier Fjfrt mti- 
£) ^ ,aL taire. Ciceron (d)parle de Cincws * , c om- 

cV ' m . 

(d) Cicero * II faut remarquer qu'au derant du JpmGiK 

pro Sylla. dus , il y a quelquefois die L. & d'autrefois we 

20, M. Ce quf pouiroit faire croire que ce font deux 

perfonnes diflerentes. La plüpart dirtems Cice- 
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öü PöggïahaJ xt 

thm bmmt de fort ioma mmrs^ 
4m iksyt»^fur*aat fort ginérmx&fm 
é*fimenjfê. % Aprh f êtrt mdeté *u fer* 
-vktée is République , ü^mütfim pmi- 
immepoêr payer fes dems. 

Jtm fMruit bèmrtndrviaraifondu 
pendant qut faurm 4 Jöuèmur f*e k 
Cincio Ju qmnzièm fiick 'f ét éefcstoju 
4b &s üktfttes Üomami. Ctft oppan** 
\nent ia cmformté de camftem è m^ 

•h. a — _ _ m. 



Jj^nHti, te fit- 
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Jes Pons Mts dans ïocazföm. il*fi <vr*i 
que n#tre Gmcio tfeft cèmm pat ampns 
•Ouvrages publics , h moïns f*Ml$ n'aym 
«e* Ie mémfatt ftct ctux ttïArwmUn- 
tïw i dimt m.tfa ^u x m mfm&k p&ït 
fr#gm&nt. Mm *n pirt j^ fr^fjks 
ia rtfkkim fue faifoit Pvggt , fa ee 



•éarit. Bicn knö, üt-il, qie nc poitit 
«crire , foiwm cara&ere <ftgaorance 
* «i 

'rem l^ppellqfCincitis toüt coart. Aprês avfcfr 
ttSnfrcffltë les Auteurs» il me femble que c'eft uti 
feu] Bc même pcrfofinage,qui pouvditavoir nom 
Lucius Marais. Son PeresappdtokPubliusCia- 
dus , dom Ciceron parle comme d'unfcft iom^ 
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xn Avis sur la II. Partie . 

au contraire la plüpart de ceux quï écm 
vent fèmblent avoir pris a tache de dé- 
couvrir la leur. Au fonds il n'y aura 
. jamais que des fots * qui concluront de 
ce quePythagore,Socrate & taöt d'au- 
tres grands Philofophes n'ont point é- 
crit > qu'ils étoient des ignorans. 11 
s'eft pourtdnt tiouvé parmi les MSS. de 
la riche BibUotheque de Hfolffenbutel ', 
une Lettre de Cincio h Pogge , ou F oh 
^ déceüvre en lutjes caraiïères qu'on vient é 
d&marquer^ &rpar ou Vort peut juger* de 
ce qu'il eüt iti capable d$ faire , fi fon 
loiftr^ fon humeur ^ oufa modeftie fe lui 
• effent permis. ♦ 

Lettre Cette Lettre eft une félicitation fur m 
ie Cincio T augmentation de la fatpille de Pogge. 
k Pogge. jj y r egne un grand caraïïere de tenfref- 
fe^ £s? fur tout une altiance qflèz rare, 
€*eft celle de lafinceriti l$dela politeffè, 
L'éloge qu'il y fait de la République de 
Florence eft de ce cardfterè. H eft *veri* 
tab Ie, fcf il devoit faire bemcoup de plat- 
>fir au Flor ent in Jon ami. Votre fils,» 
dit-il, fera élevé a«Florenc^, fi fécon- 
• de en efprits merveillcux ,%: en per- 
iönnages d'une doéfcrine'profonde * d'ail- 
leurs^ï floriflante par fon commerce, 
qu'elle furpafïc toutes les autres Villes, 

ou 
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bu au moins qu'ellè ri'éft furpaflféë par 
liucune. Il pretend qu y un heureux natu- 
rel fout enu par üHe bonne &? foigneufe 
éducation, ne 'peut jamais itre corrompü 
par la fortüne^ rii altere par les influen* 
cesdesAftrés. Il eft vrai^ dr/-/7, qu'Ho- 
incre nous fait un conté d'une certainc 
chairte d'ot \ qui s'étend depuiS Ie Cicl 
jufqu'a la Terrfe , & qui entraïnc les 
hommes , |>cndant qü'iïs croyent la ti- 
ter a eux , vqulant faire entendre par 
la que les aótions humaines fontfujettei 
au Deftin 9 & que nul ne peut rcfifter i 
& néceffité. Mais peut-être qü'il eri 
pgrloit felon Topinion dti vulgaire, dii 
qu'avéc qüantité dé Philófophes opi- 
niatres qu'on ri'a jamais pu ramener par 
&ucune raifön , de cette doftrine de la 
fatalité , il étoit lui-même de cc fenti- 
ment. Comme il y a dans cette Lettre 
une fort belle morale accompagrtée d'une 
agréable érudition^ fur tobt* par fdpport 
h Védkcatim delf enfdns^ on f era d'au- 
tant molm de difficulté de ta donner avec 
quelques atitres h la ftn de eet Oüvrage * 
que c'eft peut-itre Vuniqüè monument qué 
nous ayom de Cincio. 

Il eft certain que la familie des Cert- 
tw*. II. * * ces * J 

* OU la trötïvcra au Tom*. II. p.Jii. 
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ccs * 3 avait depuis lomg tems tm* ki 
premiers rangs dans FEgliJè. Dam F**- 
zième fieck il y eut m Cincius Gauver* 
neur de Rome , bomme de grande autm* 
ié en Italië ? qui adlma a V Anti-Paf $ 
Clement HL {$ ïappofa vi&üreufewevt 
aux entreprifes de Grtgtire VH\ fwr 
FEglife {ff fur F Empire. C* Pape F ex? 
eommuma * mats fans fe mettre e» peim 
de cettfi foudrty il Fenkva de vive fitr* 
ge, pendant qtfil cefémt la Mefe> 6? 
ïemtyimprifonnier. „Ge Cincius mwrut 
è Pavie ou il éteit allé jpfadre FEmpe* 
Baron, rent Henri IV. Ily atueit fom l* Pa*t$4 
Ann. pat de Vititr. IJL m Cmm Qmjul 
J °l s ' Romain $ qui affifta a Féle&h» de et Pa* 
1077 * pe. Iljewblp qw lors de FékêHm d* Gt« 
Baron, fafe jj. <fa m fc deu^ihne ftkle il y eut 
ffii n & u * CifwiWj dm Fm itmt Cardtmiy 
Vt. XIII. & '<$h * ***** fo&WK ÜWtre qui 
fappelhit Frangipanc, teneü k porti dé 
FEmpereur Henri IV. mtre ce Pap*? 
qui en fut cruellemem motto aiké. Ce fut 
apparemment Ie même , qui adhera ^ 
F Anti-Pape Jnaclet centre hmcent IL 
SurlafindumémeftèfkfQUsCekJto III. 

* Cm* 

* Ceft ainfi que les tppcüe Aubcri tosfit Vie 
ffesr OMTcfinauxw . 
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Cincius Camerier de ce Pape± compofa 
nn Trdté dés Biens * j Cchs, *» Rentes 
«k PEgtife Romaine dont Ie Manufcrit 
e ft au Vatican. Il par aft f ar les citatUni 
de Baronius &f de Pagiyfue set Önvra* 
ge ne roèle pas fenkment fier ce que portè 
Je titre^mais qu*il efi en même tèms Ni)* 
^oriqUe: Enfin ün Cardinal de ee mm 
fut élu Pope en tipt. fwsUritmdfh* 
nerélIL , 

: H faut mettre Jota Aurifpa Pritre Jean Au? 
Sicitien ö* Auteur eetebre èn ee tems4fr "§*• • . 4 
tam en prefe qtfen vm± entre lesillufi jJJJJ 
fres contemporains de Pogge. Laurent ri BibKothJ 
Vatöe avoit reproché h ee dernier des'itre. SicaL 
hr willé avec jférifpa^ mats il s*en dt- TmU 
f end &? en park avec kop. Il fut com* 
toe lui Secretaire des Papes Eugene IV. 
13 Nicolas V. qui lui donna de heaun 
Benefice s en Steile. Il étoit égatement 
kimé des Grands 6? d&s Savans 3 comme 
des Papes qu*on vknt de nommr r dè 
Hoi jélpbon/ei des &ucs dè förrwrïf 

itJËneéi 

, * En volei lè titte. ÏJldpit Jiber Cenftium Re», 
man» Ecddhe ï Cencio Canacwrjo coropofiros 
fcuodém anüquorgm Patratn regeftt , & m 7 , 
jpooalia diverfa, zmo Incartutionis Doinmicsé * 
inillefïmo cqntefimo nonagefimo feenndo ,. Pop- 
Üfidfois Cdcftini Papae tertti anno fecahetóf.' 
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ePjEneas Sylvius itfAntoine de Pakrme y 
de Frmgois Pbilelphe ^ de Laurent Val- 
k) qui le reconnoit pottr fon Mattre dans 
la Langue Grecque. On ne fait point Fan- 
nie ni Ie lieu de fa mort. Il vécut fort 
vieux & laifla divers Ouvrages 9 des Epi- 
gramme? > un volume de Lettres , dont. 
il y en a quelques-une* dè Manufcritts 
cbez ks Hermites de Padoiie &c. Il fit 
aujfiquelquesïraduftions d* Auteurs Grecs 

^A r en Latin^ comme celles desOeuvres d*Ar- 
cbimede y de la Vie éPHomere , & Ju &* 
Vre cPHieroclès fur les 'ücrs dorez de Py* 

#J tbagore^ qu'il dédia d Nieohs F. Le 

/avant £«? Hluftre M. Dader en porie 
amplement £5? avec beaucoup cféloge dans 
x la Pré f ace de la belle Traduiïien Fran* 
foife quHl a donnée de ce Comméntaire 
fHkrocles. 
Afacan- La Loi Ciacfa m'afait fouvemr d i un 

dred'Al- iUufire Auteur du quinztème ftècle sparee 

(a) Dies f u ^ m P ar ^ ^ am Un Qpvrtg* (*) V** 
gen. T. II. nous e ft refté de lui^ /bus le titre de. Dies 

P'547» geniales, feft-h-dire^ journées agréa- 

blcs. Ceft Alcxandrc d'Alcxandrc, cé- 

lebre Jurifconfulte de Naples-. On fe 

plaint dans la Pré f ace de ïet Ouvrage que 

(b)Ceft-/^ Biographcs (b) n'oqt point patlé de 

Êcrivaind cet ^ile Antiquair e & Critique y quoi- 

qu'om 
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<$u"on ait écrit la Vte depiufieurs de fis des vk$ 

contemporains. Maisle favant Auteur de dcs ^"Ji 

f e ff e Pré f ace fi trompe fort. Moreri™^> 

allegue cinq oufix Auteurs qui ont parlé 

du JurifconfuUe Akxandre 9 entre lef 

quels tfi Jfean Gerard Voflius qui Ie pré- 

f ere de beaucoup h Franfois Pbilelphe^ 

4ont tl fira fouvent parlé dans eet Out 

wage* Il rïeft pas furpreyant qtfon rien 

frouve aucune mention dans Pogge ^ qui 

fouvmt w Patioir pas connu , puts que 

Pogge tnourut en i4fp. 6? qu'Akxan? 

<lre véctitjufqtfh 1494. Cww Mareri 

nous inftruit ajfez de fa- f aantik ^ je ne 

parlexai que de fe$ liaifons ^ & du ca? , . 

raïïere de fes mceurs 6? de [on efprit. Il 

fut Difciple de Franfois Pbilelphe y dunt A A,CX - a ** 

il park avec éloge^fans difconvenir pour- j/f^Z* 

tant, que dans fa jeuyejfe fes mmn ar * * 

voiept été déréglées. On peut mieu* 

compter fur cejugemenf quefyr les décla~ 

mations emportées de Pogge contre Phi- 

kïphe. Entre les divers talent s de notre 

JurifconfuUe Napolitain^ il avoit celui 

1de bien donner Ie cara ft er e des gens y ü* , 

4e ks produire par k,s endroits fes plus 

avantageux. IlcommcncefonQqvragepar %•%{ 

Ie caraftere de Jovïwius Pontanus j^iif- 

forten 3 fyratetir- & Poe te. ctïébrê^ qui 
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fut Précepteur du Rh Alpbonfi\ & S^ 
wateur de Fentfe. Cétoit, dit Al ^ uu* 
hommq d*ün elprit cxtitmctncnt doux, 
& pbiiteflc, & fott éicgfloicc étoit ac- 
cotnpagnée d'üne ingenuité qui rendoit 
Ja converfation charmante. II reoevtó. 
fef amis avec autant de plaijir que de 
fomé. Leurs entretiens reubientfur teï 
belles Lettres , & finijhknt $rdinaire* 
ment par un rèpas frugal £5? gai. Cejt 
ie qui arri'oa cbe£ ASims Sy neerus ^ qui 
traitoit \fiuvent fis /mis, du nombre defi 
%ueis éteit Jkxandre. Il y a icih r*- 
parquer quelques partiéulmtez affez 
v figréables. 1 , La JtwpHeité de kurs re- 
pas. Celui dwt F Au tem park ui étoit de 
titrouiïie avèc de la laitaë hacbée menu 
f3 affaifimnie avec des grains de raifins 
ficbez au Sokil , des pmmes de bonnt 
■$dtur qtfm aveifconfervées Tbyver^ des 
figues fiches de Skmeffe* opec de Veau de x 
Rofit d*autrefris des cboux fleur s fc? des 
tifpergës de Jardin. Cefi fë ce qtfil ap+ 
felle m repas *WfeW 6? non wdgiire f. 

* ,;'•"' t.Céttit^ 

* VilTe de lt Tcrre de Labour dam* la Caa- 

*. f Ccenaque non vutan wee protriti; fcd aitt 

veteris cautrbit» fercuio cum laétuc* tyrfo mi- 

* ijüftiih cifo. & aq&o üv$ paff» inipctfo; aut 
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1. Cétoit la cwtume de chanter fnr la 
tyre les élégks uTOvide^ de Catklle^ de 
Propene ö? des autres. j . Ge fut Sat* 
naxur qui chanta dam cette f$te dont 
Akxandre fait Ie redt. Neus apprertont 
ici que Sannazar n'iteit pas un hemm 
de grande naiflance, comme Pa dit Mh 
reri. Céteit un efclave Etbiopien qtfAc* 
tius Syneerns avmt affranchi % (jf hqni 
il avoit dmné fm mm avec ld liberté. 
Il chanta jufqu'b mille vers de Preperce. 
La melodie fint t par quelque que fi ion fm 
un vers de ce Poéte. 

Les Savans connoijffent Ie merite , Ie Hermo- 
favéir fc? les vertus d' Hermolaus Bar- laus B"- 
barus^ Senateur de Fenife ^ & fait Pa- ^f. 
triarthe tFAquiiée par Innocent VUL p. 546. 
auê/uel il fut envoyé par fa Rèpublique de 
Fenife. Il étmt UééFuneamitiéfortétroi- 
te avec Akxandre d? Akxandre. Pen- 
dant fin fijour è Rome il étóit vtfitê de 
ttms les Savans ^ ö* on étokravi dé fon - 
frudition ptoftmde & agreabk teut en* 
fembUy auffi bien que de la bonté de fes 
insturs & de fon\Jfo*mté. Unjourqn'ïl 
avoit invite fes arms & fiup^r ± on agita 

'" "■ "' > ' ■ eet- 

plentïbus pomi&antti ftigore fervatis & feu £c<$ 

SüiUcl&u era Roftcco. p. 136. 

** 4 
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fette queftion y fi Pon pouvoit dire, que 
Ie Navire des Argonautes confiruit par 
ïhefée &? qui fubftfioit encore & Athenei 
4u tems de Demetrius Phalereus, étoit 
Ie mème navire, , HermQlau$ aprèsavoir 
foutenu que ce rfêtoit point Ie mème , pat * 
ce que les materiaux du premier nejub-, 
fiftoimt plus £5? qu^ils avoient (té rempla~ 
vezpar <TautreS) demanda a Alexandre 
(PAkxandre fon fentiment fa-de£us. ƒƒ 
prouva par F autorité des Jurifconfultes\ 
& par Fufage commun , que cétoit Ie mè- 
me navire , comme ün Confeil 6? un Peu- 
ple ne laiffeni pas cTétre Ie mème Confeil. 
&? Ie mème Peuple, quoique ce ne foient 
plus les mèmes gens. % Il cit/ entre outres 
les Jurifconfültes Ulpien &? Pomponius, 
qui ont jugé qWun troupeau qui auroit ité\ 
donné par T'eftament a quelcun luiappar- 
tiendroity quand mfyne il ne refter oit pas 
une feule des brebis , qui vivoient quand \ 
Ie Teftament aéfé fait. Autrement 5 <&>- 
ilj comme nous changeonstotis les jours 
par les pe^tes & les reparations, qui fe 
font dans notre corps, nous ne ferions 
pas les mëmes qu'il y a un an. Hermo* 
laas accommoda Ie different par une fort 
bohne diftinQion entre Ie fens phyjique ö* 

trammatical du mot* lc méme, ö* f on 

Jens 
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fins ordinair e ^ ufité\ & impropre. Les, 
P byjickns qui foftt plus fubtils& qui prefr*. . 
nent tout è Ia rigueur de la lettre &fi~ 
Ion FexaSe verité, ne diront pas qu'un. 
froupeau , dont toutes les vieilles brebis, 
font martesj 6? qui a été renousiellé par 
lapropagattón^foit Ie mime trouptau > mais 
les Jurtfconfuües s'tn tiennentd ce qui ejl 
probable , i Tiquité £5? au langage commun. 
Cefi dans ce fensfigüré^ que S. Amant 
dans f on Poëmefur la Solitude, juge que 
les ar bres de /on tems étoient les mêmes 
que ceux du commencement du Monde. 

Jgoii Cfica \ que mes yeux font conten? 
Pe voir ces bois qui fc trouvérent 
A la nathrité des tems, 
ft que tous les fièdes revérent; 
Etre encore auffi beaux & verds 
Qu'aux premiers jours de 1'UnivcrSp • 

jilexandre iïAlexandre après avoir T It 
long tems frequente Ie Barreau a Naples p. 501. 
&? d Rome^ s'en retira a caufe de figno- 
rance frajè dfi Juges^ de liurs injufiices 
énorme s , £2? de leur injupportable corrupt, 
tion, comme il k dit a Raphael de Vol- 
terra , d qui il en raconté divers exept- 
%k$. Saprobitéjfa modeftie^ lacrain- 

** c ■ " y 9 
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te de s*a£ocier avec des fcelerats £5? déi 

, gens de fac & de corde , ttls qiïetoient ceux , 

qm 'fi pouffoient aïors aux premières Dh 

gnitez tant Ecckfiaftiques que Civiies Vem* 

pêcherent de s'avaneer. Ceft la raifba, 

Ibid.p. $«V/ en rend èun de/is amiSjjm Ie que* 

$14- relloit de Jon indokuct* * 

Barthele- On * vu dans la Vie de Pogge , qm 

nri de Bartbekmi de Montcpulciano * , fut ew* 

wtóano VQ ^ * vec ^ u * en J ^ ema V te t our ™cber~ 
- cber d? anciens Manufcrits. Il itoit natu* 

rei. d'avoir quelque curiofttt de connoitre fa 

compagnon de Flüuftre Pogge dans cttte 

fort e de chafft , & j'étois mortifié tfavoir 

tant feuületé inutilemni pur Ie déterrer. 

Mais je fus bien farpris % en parcourant les 

.Lettres de Leonard Jretin^ de trwver 

Aret. Ep. dans ce compagnon de voyage de Pogge y un 

L. VI. bomme auffi méprifatie & auffi ridicule 

E M* que Leonard Ie reprefinte. Comme ld Let* 

tre ou il en parle h Pogge lui-meme efi 

ajf'ez curieufe r f en donnerai ici h pen 

fris Ie contenu. 

Unjour qu'il étoit en chemin pour A~ 
fezzoj il apperfuf de kin dans la forit 
des cbartiers £? d*a»tres gens fort occupez 

h 

* Ce Barthelemi avoit $$<!*« Pr^aturp \ \ 
Cour de Rome» *\ * 
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£ titer d y un tnattmtis pas quelques charet- 
ies tbargées de colonnes , de ftatues de mar* 
%re^ de bafes & d' dutjes mor u dus dè' 
$€uïpturt ö* 'd? jfrebjiefturt > comme peur , 
Mtir m Maufiiïée. Treuvdnt ajèz ex- 
kr&vrdinaire de vèir de partils prépariï- 
iifs fur tette route , il eut la curiojité 
i? aller demander ce que c'étêit. Que Ie 
Diabie emporte tous les Poctés qui . 
furent & qui feront jamais , lui répndti 
*h des entrepreneurs (a) , en s'effuiant k ( a ) r c j 
mfage qefü avoit twt en fueur. Que demptor. 
yous onc faic les Pbëtes , dit "Areün , 
que voos leur ïbutemiez tant de mal? 
JnP&I <# pas, ütrUi cefoiide Poëte, 
A>nt vous vcyez iet la ftatue , qui * 
jcömmahdé qu'on portk ces marbres £ 
Montcpukiano^pour lui faire un tom- 
beau ? Lh-deffus Jretin demanda s'ü étwt, 
mert quefyue Piïète dans cette viïle. On 
im dit que c*étoit è Rwe quHl éfoit tmrty 
hmis quHl avoit wdenné par fonTeftfr* 
pew i fu W Ie trmfportAt dms fa par 
tri* Ó? i^ê* y érigeit me fiatm pmr 

} ~ : ' ' '• '~ ■•'• lm 

? Montepulriaoó et «ae ptffre ville fer uno 
haute raonugne, dar» Ie Sicaeis avec un Ev£- 
ché. Cc fut Ia ptfric de Bcflariain & d'Aagefo 
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lui & unepourfon Pere. Comme *dretm 
avoit out dire , qu'il itoit mort depuis 
peu i Rome^ %n certain Barthelemi de 
Montepulciano qui avoit laijfé quelque 
Ar gent d certain ufage, ne doütant point 
que ce nefüt celui dont il s*agiffbit 9 vous 
avez grand tori:, $t-ü 9 d'avoir mau-? 
dit les Pojfte$ i l'occafion de eet aner 
la. Iln'eft nullcmcntPoëte, c'eftun 
fr^nc ignorant, qui ne s'eft jamais dift 
fingué que par fa folie & fa vanitc. Je 
oe 1'ai jamais connu , dit V Entrepreneur^ 
& même je q'en ai jamais ouï parier y 
mais fes compatriotcs Ie difcnt Poëte,' 
& je crois qu'ils en feroient un Dieu 
s'ij avoit donnc un peu plus d'argcnt. 
Mais puis qu'il n'étoit pas Poëte , je 
fais reparatioq aux Poëtes, & je ne cfc- 
iai plus de mal d'eux. 

Aretin fait h cefie wcaJiSn de fort 
beües reflexions fut la vanité dei torn" 
leaux. Il y aeu, dit-il, trpi$ grands 
Heros qui ri'pnt point eu dftmonument. 
Cyrus, Alc$aadrc& Céfiur. On n'apt 
prend point que ces deux derniers fê, 
ioient mis en peine de leur fepulturc. 
A regard deCyrusil defendit exprefle- 
xnent dé lui én bltir , & commanda 
que 1'ón mie fon corps dans la terre, \% 

: * : ' & 
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Fcgardant comme la plus magnifique 
de toutes les fepulturcs $ a caufè des 
belles fleurs, des fruits délicicux & des 
autres richeflc* qu'clle produit. 

A Ia Jutte de ces traitsiïHiftoircvient 
une fanglante apofirdphe au pauvre Bar- 
t hek mi. Il k reprefente non feukment 
comme un ignorant de la plus craffe igno- 
rance^ comme un bomme d*une conduite 
extravagante y niais encore comme, un 
homme de rien. Són pere étoit un Mer~ 
eter # j qui couroit les f oir es , fa grand" 
Ttiere une fage- femme y fa mere une fana- 
tique j a cour ir les ruis toute écbevelée\ 
Houtfon merite conjiftoit donc en cc qu'il 
avoit laijjï de Targent. Mats Leonard 
Aretin dit qtiil Yavéit volé^ ö? qtfitle 
cacboit parce que Ie Pape avoit voülu 
lui faire rendre gorge. Enfin après avoir 
therchi fort jcurieufement & d t u» tour 
fort fatirique y ce qu'on poutroit mettre 
fur Jon tombeau^ il conclut qttïl auroit 
tnieuxfait de Je faire cacberfous la terre 
aprh fa tnprtj comme il edeboifjon ar* 
gent pendant Ja viej 

.. Après avoir lu cette Lettre il m 9 eft m 
venu dans Pejprit^ ou que Leonard Are- 

tm 

* Mercator cixcumforancusl 
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tin par Ie d*un Bartbelemi de Montepukia* 
na different de celui de P^gge^^eu f^^f 
a beauceup de paffien &? de medifamcè 
dans Ie portrait qiïen fait Lronard, *u 
ftte c'eft peut-itre Tm & Tautrel Eft.41 
vraifembiaik en effet qü'on eüt demi d 
Pegge unefo grof e bêtepour affbcié^dans 
'des recherches qui demandent mn feuk* 
ment beaucwp d'érudltio» , mais >de ld 
penetratie* &? de la fagacité. D^aitteuri 
titt-il pu parier d*ua tel bomme ; avec 
iloge r £5? Ie mettre fier les rangs eonmè 
il fait dans fes Difcoui? Convivaux^ 
fans s % expofer h la riféè de tmt Ie monde. 
Q» tfaureit pas manqué de dire > 

* • • • ■ ■ » , 

*Ok projct phifant cTui\ Pocte ignorant 
Qui de tint de Hetos va dxrifir Cfeildebiaacti 

■ • • • •*■*..' > ... • •. 

, J W êté ravi de m rencfitOrer è eet 
égirdy ave* Mr. Apoftolo Zcnofavant 
p. 417. It alten y qm e» juge ainft dam Ie Üixik^ 
'418. nte <jom de ftm J*#rtxU des Savms £lia~ 
lie. Qud BartoUmmeoj di cui qm fl 
dice cflere ftato il campagtio & Pogj- 
gio cel ricercameato de' caaki anfccbi, 

non 

* Dcfprcaux,ArtPoëtiquc ? Cïiant,IlL^.^4i* 
i4*. 
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non c altri chc Rart&lmmp da Monte- 
ftdciano r Prelato délla Cortc di Ro- 
ma, la cui magnifica fopoltura * örna- 
ta di marmi, e ilatue, e baffi riHevi di 
mano del famofo Scultore Donatello^ 
vcdcvafi nel duomo ora dcmolito di 
Montcpulciano fua patria, intieme con 
rcffigic di lui fcolpitö in abito folitd 
ufarü da' femigliari de* Papi nelle Gap- 
pelle Pontificie, & con una inferizione 
in bronzo , riclla cjuafe affermavafi efle* 
ie lui ftato Configliere, c fiivorito di 
Martino V. fenza ipecificarfi in cfla 3 
tempo dclla fua vita $ '«è quelto della 
fua morte. Aggiugnte Monugnor Ben^ 
fci , che niuno Scrittore rende teftirao- 
nianza di quefto fuggetto $ ma $*ingann 
na, poicfac Lionardb Aretino ne pari* l 

a lungo,benche poco vantaggiofamerH 
te in una dellc fue Epiftole (a) a Pog- (^ j^ 
giojdaic non fcfcmeme fi febeflfe deïla Lfr. vu 
▼anita di ftii, il quale efléndo morto i» 
Roma tafcio per tdbtiaento 5 chc irf 
Montcpulciano gii " fcflfe «recta quetta 
fuperba fepokufa , di cui lï è faveUato 
di fopra : ma vic piü toette in buria kt 
ignorania di effb> j*i' mlkm^ fon fue 

pa-* 
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parolc , neque fckntidtn, neque doftri* 
natti cognovit. Stultitia verb ac^ vanitate 
omnes omnino bomines fuperavit ' 9 &c. 
Non convicn perö crederlo cofi igno* 
f ante, e da nuila; quale 1'Arctino cd 
rapprefenta, primieramentc , perche 
il dettp Poggio lo introducé a ragiona- 
re con altri vomini dotti nel foo Dia* 
logo fopra VAvarizia; iri fèco'nëó lüo-* 

S;o 9 perdie tale fu giudicató, che art* 
ar potcflc col Segretario Poggio inGer-r 
njani^ alla ricerca de' codici antichi , il 
che fu a fpefe de 9 Cardinali e de' Prelati 
£tonuini 9 cohie dalF cpiftok del Bar- 1 
baro fi ricava. . 

, J 'ai pourtant plus de pencbdnt pour fa 
premiere de mes cotqeftures. Comme dan$ 
fa Lettre de Leonard il e ft parlé des fta- 
tues du pere &? du fils^ ou 'je /kis bien 
trompé^ ou ?eft lè fils qui eft Vobjet des 
traits de pinceau de Le'otiard. Lè Pere 
aura éfé un babilé bommej & en cètte 
qualïté aura Qceêtiïpagné Pogge dansjes 
voyages. Lefils atfa dégénéré ^ & tt au- 
ra pas laifé (Têtre pouffé ^ce qui s'aïcom- 
de très-bien aüx plaintes générales qifort 
faifoit alorsy que les Papes ffa&anfoieni 
que des fujets indignes. 11 rïeft pas vrdi* 
'femblable que Juonard eüt parlé b Pogge 

lui- 



Ötj'PóGGtAttA^ fcXïJÉ 

lui-même en ces termes de fon compagnon 
de voyage , £5? qttil eüt déjigné fous U 
nom d*un quidam * un homme auffi con- 
nu. A f égard des repröches que Leonard 
fait & Barthelemi fur fa naiffance , il 
faut les prendre au rabais^ felonie file 
dts Inweftives de ce tems-lè. On rfeftpas 
ohligé de croire touUs les indigniièz ö* les 
tnjares de cïocheteur que Pogge y Phïlel- 
pbe 6? Volle fe font dltes fur U fujet de 
Uur naiffance. Au fond que la grand* 
rnere de, Barthelemi f üt Sage-ftmmé \que 
fa mere fut fanatique, & que fon per e 
eüt iti Mareband avant que d*être Se* 
cretaire du Pape , fout eela nè faurcit 
èmpêcbèr dè croire , que lé pérè ait été 
compagnon de Pogge , (3 que Ie fils ne 
f At Ie ridicule perfonnage contre lequel 
Leohard a decharge fa bile. 
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CATALO'GUÉ 

Des Livres Nouveaux qui fe trouvent 
a Amfterdam , chcz Pierre 

HUMBERT. 



ATlas Hiftorique ot» nouvelle ïnrroduc- - 
tion a r r HiiloJre, a la Chronologie 
& a la Geographie Ancienne & Mo* 
derne rcprélemée dans de Nouvelle* 
Cartc* avee des Diflertations fur PHïfloire de 
chaqtie Ecat. Tomé 5. dcrf.comenant FAfie, 
rAfrrque & rAttérique in foj. 1719. Grm- 
deur d'Atks. 
'Averanii Öper* emnia Latino* fei. 3. vol. Floren* 

h& Agrénaens du Langagc redui» k leurs prin* 

cipe*. 14. Paris 171$. • ' 
Anciennes Relations des Indes & de la Crime' 

de deux Voyageurs Mahométans. Trad. d*A- 

robe 8. Veris 1718. 
VArt de fc^tir Jcs Vaifleaux ft d*cn perfeaiooee 

la Conft;udïon. tirtdssmtiUvêrs ^tutuaHoi- 

landois. 4. fig.' 17 19. 
'Alpini (Profpcri) de Medicina Mttbodica Librr 

tredecim. 4. 1719* 
Allen (Joh.) Synopfts Unsterf* Medicin*. 8. Lort* 

dini 171^. 
FAlcoran de Mahoinettranflatéd'ArabeenFrar** 

cois par du Ryer. 8. 17 19. 
Ia D Agatelle ou Difcours Ironiques ou Ton pre- 
te des Sophifmcs a 1'Erreur, 8. 3. voL 

I7iy. 
Bibliotheque des Dames. Traduiie de FAnglois. 

Tomé fecond. 12. 171^. 

— 1* Tomé premier , Seconde Edit. 

revue *vec foin. iz. 171^ 



CATALOGUE. 

J&ibliotheque Generale des f^üteiits de Francs. 

Li vre premier contenanc la Bibliotheque Char- 

traine, 4. 171$. 
Bundury Humtfmata Imperatorum Romtnorum a 

Trajuno Decio ad PaUctogot Auguftos'. Accept 

Bibliotheca Nummaria.foL 2,voLfig.Parifis 1718. 
fjnkershoek ( J. C. & Senatoris) Ofuscula varia* 

la ó Onduice des Cours de la Grande Bretagnc 
VmJ & d'Efpagne. Traduit* ie VAnglois y 8. 
i7iy. 

la Colcivazïone dell' Alamanni e Ie Api di Ru- 
cellaï> 4. Padoua 171 8. 

Qowper Glandularum Du&uumque Defcriptio. +.fig . 
Londini 1702. 

Clementis (Sti.) EpiftoU Qr. taf. ?. Csntabrigi* 

1718. 
Chefneau Obfervationes Medici. 4. 17 lp. 
les Colloques d'Erafme, Nouvelle Traduftion par 

Mr. Guetidêvillc avec des Notes & des figures f 

12. 6 vol. 1710. 
Cambray (pArcbev. de) Sermons choifis avec un 

Difcours fur la Priere &c. 12. Paris 1718. 

■ ■ Oeuvres Phllofophiques ou Dé- 

monftration de 1'Exiftence de Dicu. N. Edk. 
augment£e d'une H.partie 11.2 vol .Paris 1 7 1 8. 

Catechifme contenanc les principales veritez d? 

la R. C. par Mr. de Beau mom 8. 1739. 
T\ l&ionairc Roial Anglois-Fraacois, & Fran* 
^ cois- Anglois par Boycr. Nouvelle Edition 
revue avec foin & confïderablcment aug- 
mentéc, 4. vol. 171$. 

■ de la Bible par Simon. N. Edk, fol. 1 vol* 
Lyon 1717. 

complet FrancoiVHolJandois , & Hol- 
Jandois-Francois comprenant tous les moes 8c 
les phrafes a. vouct par 1'ulage , par P. Marin 
4. 1 vol. 17*9* _ 



~1 



CATALOCüE, 

Piflertations Hiffcoriques ' & Criciques fur 1* 
Chevalerie Anciennc & Moderne par Ie Pt 
Honorc dcSte. Marie 4. fig. Paris 1718. 

Pale Pfrarmacologia (eu Manuauffio ad mater\am\ 
Medicam cum Sufflemento. 12. i vol. Londini r 
1710. er 1718, 

t; Tat Préfent de PEfpagne par FAfcb? de Vay- 
** rac \7f. 2 vol. 1719. 

? — de 1'Eglife Gaïïicane par Mr* Bafhage 

ii. 1719- 

* de la Suéde , avec un Abregé de PHift. 

de ce Royaume. Nouvelle Edüion augmentêe 
de plufieurs flemarques, du Regne* de Char- 
les XII. & de Tavenemenc de la Reine au 
Tróne, jufques a prefenr. 8. 1720. 

Effais fur la Providence & fur la poflibilité phy- 
fique de la Refurre&ion. Tradmt de 1'AngUiu 

!*• 171* 
TJ Ablcs Nouvelle* par Mr* De la Motte, de 
■* P Academü Fran$oife avec uri Difcours fur 

la Fable iz. 4710. 
)es Femmes des 12. Cezars contcnant leur Vïc 

& leurs Intrigues fecretes 11. Paris 1718. 
ïracaflprü Po'emata cmnja: Atceflerunt Rtliquif 

Carminum Poètarum Vtronenfium. 4. Patavii 

1718. 
faerm FabuU Centum ex Antiquis Aufioribus de- 
U&4 carmmibmqHe explicau. 4. Patavii 1 7 1 fl. 

fp Rammaïré Flamande&FrancoifeparlaGruc 

" 8. 171* 

|e Guide ou Nouvelle Defcr jption dVAmftcrdam 
conrenanc fa Splcndeur , ion Commerce , Ie 
Change des Principalcs Villes , lc Reglement 
de la Banque & du Lombart , Ie Tarif des 

< Drojts d'entrcc & de forrie, Ie Deparc des 
Poftes, (les Chariocs, & des Barques 8. fig. 



CATALOÖUE. 

Hlstoire & Memoires de PÜ&cad. Royale des 
Sciences les années 1714. 171 f. & 171 ƒ. 
12. 3 vol. fig. 1719. 
f ■ de Henri de la Tour d'Auvergne Duc de 
Bouillon oü Ton trouve ce qui s'eft paflé 
fous les IUgnes de Francois II. Henri III. 
Henri IV. êc Louïs XIII. par PAbbc Marfo- 
* lier iz. 3 vol. Paris 1719. 
— des Ré vol u dons arrivées dans Ia Républ. 
Romaine par TAbbé de Vertot. 11.3 vol- 1720. 
publique & fecrete de la Cour de Madrid 



ix. Ag. 1719. 

du V. & du N. Teftamenr par demandes 



& par réponfes avec des refiexions Morales 

par feu Mr. de Langes 8. 3 vol. Geneve 17 18. 

Hojfmdnni Dijjertatioms Phyfic<hMedic& Seleftd 8. 

JHeideggert MeduüaTheologUCbriflian*. 4, fig. 1690. 
Hunnii Rtfolutiones Juris. 4, Col. 1 697. 

yOnfioni Theatrum Univerfate omnium Anima- 
littm , Pijcium 7 Avium, Quadrupedum , 
Exanguium , Aquaikorum , lnjeölorum , o* 
Anguium.foL 2 vol. fig. 171 8. 
Idee de la Phyfique Méchanique de M. Peyfon« 

nel Medecin de Marfcilie. 12. 1719. 
la Jutiefle de la Langue Fran^oife x 2 . Paris 1718. 
Inftrodfon Paftorale aux Reformés de France 
fur la perfeverance dans la Foi , & la fide li- 
re pour Ie Sou vcrain. Par Mr. Bafnage. 8. 1719. 
$i*ftini (Sti.) Dialogus Gr. Lat. 8. Londini 17 19. 
Journal Hillorique , Policiquc , Critique , & Ga- 
lant. Janv. Fevr. Mars. Avril 17 ly. 8. 2 vol. 
Iftorica Relatione della Pace di Pafaroviz , 4. 

Padova 171^* 
IZEill, lntrodtéftioadvoram Afironomiam t feu Ltc* 
, f * /ioflW AflronomicA. %.fig* Oxoniét 1718. 

Introduftio adveram Phyficam, Ediuo Ter* 
tia 8. 0xw*4 1715. 



CAIALOOüE, 
Keill Tentamin**?hyf$co>Midh*. 8. OxteU lj\$l 
TEttres de Mr. Dartis & de Mr. Lenranriar 
les Maticres du Socinianifme. 4. Berliii 

Memoires, Negociations de Mr. Ie Comte 



d'Edrades depuls 1*37. jufques en I6d8. 12, 
* vol, 171^ 
tommius de curandis febrtbm continmu 8. 172Q. 
Lettere farailiari del Conre Magaloui divife ia 

due Carti 4. in Venezia 1719. 
J^Attain Anndes Tyf»gra/>hiei 9 ab Artis Invtn- 

tA Origine ad annum M, D. in 4. 17 ig. 
Malefpini Iftoria Fiorentjna e la Chronica di 

Morelli, 4. in Firenze 1718. 
^iarmi Eruditi oyvero Lettere fopra Antiche 
Infcrittioni del Conté Qrfato. 4 . Padoua 1 7 1$ ? 
Maximes avec des exemples tirez de THift. Sa- 
crée & Profane, Ancicnne & Moderne , pour 
rinftruAion du Roi,ou Ton doitne des Prc- 
ceptes pour farmer les mceurs & Tefprir des 
jeunes Gens. *i. 17 19, 
r— Idem Edition de Paris lx. 171 8. 
Marmorea Bafis Coloffi lüerio Cd/ari a Gronovie: 

8. fig- I7 2 P- 

Ie XJ Ouvcau Teftament avec des remarques. 

Unc Introdudion , & des Piefaces tres* 

inftru&ivcs a la tête de chaque Livre. Par 

Mrs. de Baufobre & Lenfant 4. 1 vol. 17 1£. 

1, — Ie même fur de beau & grand papier 

Royal. 4. z vol. 
Nouvelle üefcripdon de la Frarïce par Mr. Pi- 
ganiol de la Forcc , 12. 6 vol. fïg. 171^ 
Ediüon d*HolUnde. 

■ Hiftoïre de France depuis Ie Commence- 

ment de la Monarchie jufques a la more de 
Louï* XIII. par Mr. Ie Gendre fol. 2 vofc 
Paris i7f ö - 
$ouyeaiu Sermons avec <£cs Prieres pour les 
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CATA L Ö G U E; 
ëi&tens Etars de la Vie. Par M. Bafnage &• 

{VEdipe Tragedie par M. Arouet, 8. 1719, 
*^ Ocuvres de Mr. Pavillon {dtVAttd. Franfojfe) 

Nouvelle Edirion augoientée de plufieurs Pic- 

ces 8. tt ia. 
T> Oggïana , au la Vie , le€afa&ere , les Sentcri- 
ces , & les bons Mots de Poggo Chancelicr 

dé la Repubiiquc de Florence avec un Abrc- 

gc de 1'Hiftoire decette Republique. Par Mr. 

Lenfanr. 8. i vol. 1710, 
les Principes du Deifein , otf methode coiure & 
• feciie pour aprendre eet Are en pett de tem* 

par de Laireffè, fol. tig. 1719. 
Panegyriques des Saims & Oraifonsfunebres pw- 

noncées par 1'Abbé Anfelme 8. $ vol. Paris* 
Plaidoycrs & au tres Oeuvres de Gikt 4. 2 vol. 

Paris 1718. 
Pitten Differtationes Theologie*, de Religicnis Chrifi 

tian* priflantia ac Divinitate. 9. GenevA 1 71 ^. 
Poene Italiane di Rimatrici Viventi, io Venc* 

tia 4. 171^. 
Ponnder* Compendium Tabulam* (Batsmicarum 

in quQ Plant* 172. ab $0 in ItttiMnuper èctttlê 

tkmfmUHr. 4. P*t*vi$ 1718. 
Peter i Objervationes quAdam Anatomie* ,%. 1719* 
r% Ebciba -óe divers Voyages feits dans PAfri- 
"" que, l'Amerique, & aux Indes Occiden- 

tales, par Drafté 12. Paris 171 8. 
Himc e Proic del>farche(è Mafèi. Aggïunto 

un Saggio di Poëfïa Latina dell? fftefio. 4. ia 

Venezia 17 10. 
^Erraon fur Ie Jubilé de la Réformation de* 
SuifTes par Mr. Turreun 4. Geneve 1719* 

— (Nouvcaux) avec des Priéres pour chaque 
cue de la Vie par Mr. Bafnage 8. 1720. 

- Sur les principale* f&es des Chraien* pair 
Mr. Rwaflon. 8. 1719* 

***4 Se* 






CAf ALOGITE; 

Sermon fur diver* Teites , par Mr. Piftci* Ü 

1719. Gcncvc. 
Santorini Opuftula Medita de Jktsflstra c? rnoiu 

Fibra , Nutritbne Animali , Htmetrhotdibut ' 9 

t? Cat*mtmüo.~%. lito. 
SannazArii Poèmata ex Antiqms Editbnibus accu- 

ratiffime deftripta. Amffit ejufdem Vit*. 4. Pa* 

tavii 1719. 
•TRaité d'Optique, fttr. Ie* Reöexions, Rc- 
* fraftions , Inflcxions , & Cooleurc de la 

Lumiérc, par Mr, 1c Chev. Newton. Traduit 

de VAnglois, par Mr. Cofte fur la Secon<fo 

Editionaugmentée* pac TAutcur- 12. 1 voL 

fig. 1720. 

r • de la Religlon revelée par Mr. Martin* 

8. 2 vol. 1719* 

des Anhates, 12. Paris 1718. 

T/Alllant Numifmata 'm GoUniis imperii Rema* 

" ni 9 fol.fig. 

_ — Imperator. Romtfior. 4. 2 vel. fig. 
VelfeH Opera Hiftorka & Phtlologica, fel. ió2i/ 
Ie Vite de' Pittori , Scultori , c Architetti di 

Giorgio Vafari 4. 3 voL Bononia?. 16^3. 
Virgüii Opera Omnia. fel. fig. Paris ifif. 
TJ/lllis QQer* Omnia Medica y .4. 2 vel. Am ft. 
w 1691. 
de Wilde Sele&a Numifmata Anrtqua , 4. fig. Asnfl. 

169%. 
Waldfchmid Opera Media» Praclka. 4. i^of. 1 
ywtlferi Pbarmacepede Augufia Reformata. 4* 

Zoefius ad Pandec~tas> fel. 1678, 

Zacuti Opera omnia Mèdica; fet. z vel. 1667'. 

L'on trouve chefc ledit Pierre Humbert tous le$ 
Livres <jui s'itnpriment en Hollaride: (Ju Afforï 
timent géncral des méilleurs Livres de Paris : 
Diverfes Notfveatucz, d y statie, & (PAngleterrtr % 
4 tres jutte P rix. v 



ijwaoacKSioaoaöw%^ 
Premie RH Partie; 

Vit de Poöge Florentin, & 
de plujieurs de fes Contempo- 
rains. 

|Oggio Guccio BRAC-Patric.Be 

1 ciolino naquiten »ï8o.N^« 
l a^«raH«w,ville du Florei> ** 
1 tin proche d'AreztOj com* 
«wille dit lm même (a). On ignore (fip*g& 
fqn nom de baptême, ceux quil'ant*'''-/- 7 * 
nommé , ou , je an Frangois + ou , Jean 
Baptifte , 1'ayant confondu avec deux- 
de fes enfans. Il dl plus glorieus d'ü- 
luftrcr Ja familie , que d'être illuftré par 
elle. C'eft ce. qui eft arrivé aPogge, 
dont Ie pere n'étoït qu'un Notaire dans 
A Ie 



1 Poggiana. Part.I* 

Ie voifinage de Ttrranöw. Pe fortt 

qu'on peut dirc de Pogge ce qu'il <ü* 

Balux,. loit lui-même de Leonard Areün foo 

jjp #r * intime ami, que/* wrte &j tfiwf iw- 
ne la noblejje^ que la nature lui avoit re* 
fufé. - -■ r - r . ^ 

Sc$ étu- A Ytep de dforfimfam il alk com- 

dcs# meneer fes études a Florence, que Ie P. 

Dm Mabülon célébrt Benedi&in ap~ 

pelle Ie premier domicile des Belles Lettres 

(«) Af**, renaiffantes (a). Il en xejyt les premiers 

W. Zr*/, élemens (pus Jean de Ravenne^ qui, a 

P. ióp. ^ ^ ^ rHiftorien Flaw Blondo^ 
fols étre lui-méme fort dofte , eut k 
talent de faire des Dücipks qui fe dif» 



! 




me entre aufies Leonard Jret inwoont on 
aura occafiondc parier plus d'une fok. 
Flayio Bloodo a doute que Jean de Ra* 
vcnoe eat rien écrit, mais Pbilippe dé 

de idee. 11 nous Ie «apréfcnte comme 
tm habile Critique ^ fc on excellent 
Rfaeteur, qut, fdon ie tctnoignage de 
Leonard Aretin fon Difciple, rappeüa 
en Italië ITEioquencc qui en avoit écé 
cxilcc depuis long-tcms. Jean de Ra* 
veane fut Düciplede Franfois Pttrar* 
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yü* (a). Manfieur fteqinatj nupa afiuro (j) rU 

Öuvrages manufcrits dans 1». fiïbliothei * nn 8 " 
kjiie de Padoüe (b); («sïifcfi 

Enfuite Pogge wA pöur >Mtffii darts XLp^. 
la Languc GrecatiB fe ftmoujr (c) Ma- P- v - 
nuHCbryfotóftrtkk deeonftattt&oplej ggf 

?ui rapporta cttïteiw Ie gout de -cette nuc ]i 
.anguê autrefois fi «ultivée par tós Ro^ 
mains. Cc grand Hómfae-Miït dèfcen- 
du d*un de ces illiiftres Rofflitftaduiac-t 
compagnerent Cmfefitinfc@rand lort 
ttu'il établit Ie fiègè dé i'fönpirê-^ By- 
./«»«$ quifiit depuSs appeïïée 'Con^anti- 
rtopkf \\ fut cnyoVé en ;Eürbpe dans Ie' 
XIV; Siècle par 1 WanPakotogur Em- 
peréur des Grecs'j pour fcll&itpr du fê^ 
cours contre Tamertan & contre Uaja^ 



4 Poggiaka. Part. L 

cettè Epitapfae pour donner hin monu^ 
ment de & reconnoiflance envew ua £ 
excellent maïtre. 

, ;, Sennftmdêcks At tiet 9 ;■ : - • -f 

€&dm>épur$r€9pimp*tri4 
AffUiAfiudir$t % b9HÜt% • , •• .; > 

Kis ktlU acidit tms ^ 

VétUltafyt. HictM: . 

li*Qt*r$fiimtd*CHsi 
. Attiu anti mendttA* < 
KtsMUteadhtms 
Vetis Emanuil, Sok 
Conficutus in Itaio . 
JEttnum dicus , a'tihi 
QuaUGrdóa nondidit* 
Bello perdita Grttia. ' 

On trouve parmi les beaux Manuf~ 
crits de k'BibUotheaue dè JSt. Paiil £ 
Leipfig rpraifbn funebre de Chryiblo- 
ie prononcéé par ^Wrtf Julien In oblè 
Veniticn *. Pogge fe plaignoit avec rai-- 
(on de 1'ingratitude des Difciples dë 
Chryfolore qui n'avoient pasdaignéhcH 
norer leur Maitre d'un Panégyrique a- 

près 
# EUc nous a été communiqué par je dode 
& obügcant Mr, Boorrio r. : - 



pres fa mort. Andreas verQ Julianus 
jkmmè k mbis collaudandus ^ qui cernens 
ignaviam neflram^ qui nuïlatn m nmtuo 
quidem pra fms inms fingularibus meritis 
gratiam referimus^ Jita f^t^faojiffdio 
nabis > operam navtvii y (s } J&rdiWem 
nqfiram Jua diligentiafo&Ievavit^ Erge 
nomine tneowttïbïs ampHJJhnisgrafüis agê 
& quidem ingjntezfro hoc labore ^ qwrn 
Jnfcept in Matmelis meihoria cekkranda* 
Comme, qn - ne droit pas que POraifon 
fonebrc de Ghryfolore ait été irammée , 
on la donnera è la fin; de eet ^uvyage, 
Poggc nfctt^igêa pas -.&mf^ plus la 
Langue Hébróiquc , ayapt éte portc 
a cettc é&iidbparioQamiiV^ 
Tun des plus Sayaas hommes ^etemsf 
la. Gsmme MW* eut de$ lipfops, fort Po^; 
ctroitbs avec Pogge t il n$ fefa pas mal Om. in 
de Ie &re>comK&re. JV/^f : ^olo^^^ 
étoit iils d ? un rithe Marchand d£ Fk>- p # xxxt 
rence fort eftimé de fes Cwcitp'iens» 
Le fils, ptf éfierant Ie commerce des Bel- 
les LêttTes l èicelni:de (on Pcre^; ïèrjetüs^ 
dans rétude fes Mmanitez, r Sc les ap* 
prit ComLoMÏs4cMar/iffi Aöguftin , fort 
joélèbrc ei} ce tfe6>^la > & dc^Ecoledu- 
quelfont forti* qUa^tité de grandp hom- 
mes. Nirola&affp^^ 
-•/,.. A 5 pou*^ 



9 &om't-A*x:iPm.'fi 

JWtt^Boï btfftr Lint»Hailt-Ofrcii vpn 
Utém, ff il tfiprigndroiiuaméciépaii 
ft fet» ttfttfc «IMjtr jM)u'.Bi der» 
MSS öfttetiitw'üst'fióropl:. tU^ 
ijtH ai*lai'te»Wi\ ilJétrat fi conran- 
»a* 1^11 &<:u^ riekte-, ï'efr-i» 
fflK\ dé WtiMfefctèh'TOiaioi emaihej 
tHlïÖWjA^felamLWMjo'nn div 
reR»)«'*'iWBii«oyM!t5tfnji ; . !<?eft lts 
ïfiS ÏSW»ètt: dis ighoHBÏ* de oc iè 
^foinï'ferVfr de teute 'fciwesy/Se-deiid 
TèttBfrpB'qticloatiite^'öljftt+ratt 
m *A qa'iSs wiileht fc^es^ei do 
jfe H(!S (WWr W M$^:>ter>mii(a<dhiis 
HMtflMci'nniit wjttdöchdtfHKi 
I* ft» «few* fea* /cipaWttimtifi. 




Crf*cque,eatxelefqudb, JeanGmrhti 
de Ferm pzxuz wee écht . Enuomot 
Pogge ne fait aucunc difficuké de re** 
der Nicolo comme Ie reftatiteteöjr 
Belles Ltttre» eniïtalie par lcrfains 
au'il prit d'y jaftiitir twmt ce qu'ily awil 
4e Snv^ns en Eürope,& de leur pracu* 
m de la prote&ion. • 

Quoi qu'il fut urn des plus ddókes* 
& uh des plus éloqocm hommes» de &n 
fiède r il avoit uncrmialitc rarc dta&4cs 
peeftmftcsde tet^oram* & deaaaoné* 
^Tc'cft ^modrffc extmmfiam 
re- C^mmeüej:oitd , angoutfbja:d6r 

licat il ne fe hai&fdök guerc, afeprot 
duire en public, f nc pouvant Janró&Qt 
content de cc ïjU ? ü oompofoit. Qyoi 
«ju'il fit d'une i familie riche | il avoit 
tantdépenfé dam h recherche, de cc 
auftl y >«yoit de i'qpkn curieux dans. les 
Sciences , qu'jl tüüt ïomcht reduit i 
véndrè&s Livro* pour fiibfiftav 5*ü 
n'étofc pas riche des biet» de kiöitit* 
toe* il 1'étoit en amk> & il les cboifis* 
fait bico. Son Gabiüct étoit une ctpe* 
jped' Académie auvc^traaxSavam^ <& 
jmx hoiméces gciK^ui trouveaent tou- 
iours de nouveaux encouragemens a la 
Votiufc kh Scéetice, dans 6 dowtei* 

A 4 ftr' 
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fation ^ dans fes liVïtes, dans lesporttaits^ 
les ftatues , 6c les médailles des plu» 
grands hommes» qu'il *roit ramaflez è 
grands frais. : . - » - 

^ Il fit en tnourtot une a&ion bien di- 
gne de rimitatkrtV des Savans qüt fonö 
auém de Ie faire, ce fut de léguer fa 
Bibliothéque au Public / & de recom- 
mandci a fes amis d'Avóir foin qü'clle 
fü t toujonrs ouverte aux Gens de Let- 
tres. Pogge a remarqué que les Biblio* 
théques de Pctrarque v & de Colluta- 
tius ftirent vendufes après leur mort* 
que -Louis de Marfüli, & Bocace don* 
nercnt les lcurs par Teftament aux Au- 

f*ftins,maisqueNicöle,en feifant pre- 
nt de la lïenne au Public, avoit donné 
un exemple jufqu'abrs inouï. II mou- 
rut fort regreté d Page. de 73. ans, on 
nè dit pas en quelleapnce, SonTefta* 
ment cft datte de 1 43 6. 

Il y a pourtant queique difficuké fiir 
la donation que Nicolo fit de fesLivres 
au Public. Car dans fön Teftament il 
en laiïlc la difpofition aux- executeurs 
de ce Teftament, entre lefqucls étoit 
Pogge lui même. Omnes Libros fuos , 
tamjacros quhm gentües , fc? tam Gracos 
ftfm L&tinos )Wt Barbaros , juqs undi- 
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que magm indufiria y diUgentiu ïftudio ab 
adolefcentia .j Huiltm laborem fubterfu» 
gendo, nt41U imjOHfis parcendo^ coegit^ 
reliquit) &kgavit in> Mis Ucis, 6? pe~ 
xeiquofi&iomdo, &femai&.pro-> 
ut i fc? qualittr admodum infrafcnpis 
borwrandisy & : fapitntibus<rviris videbi* 
tur y 6? placebit (a). D'ailleurs il paroit ( a \ y e ^ 
par Ie témoignage d'un Hiftorien de tam. Ni- 
Florence (b)qu^ les Livres de Nicolö co1 * Ni ~ 
futent donnés a la Bibliothéque «tep ^ V it 
Döijiinieains. Ge qu'on peut conclur* F.xxVm! 
re 'de* la^ c'eft oué 1'intemion de Nicblo (*) £**- 
fot mal execatte MiitL 

Pogge étant donc è Conftance prit, i^f f *" 
pour apprendre la Langue Hébraïque^in M*Jlr. ap 
Rabin qui avoit embraffé Ie Chriftiar ** can - **• 
nifme, Ilditaflezpkifimmentdansune' 1 ^^ > , 
lettre i Nicolo qu'il fe délaflbit de eet- 
te pénible étude en turlupinant fon mai- • - 
tre qu'il repréfente comme tin homme 
fort ridicule & en faifant de petitesrailf 
kras fur Ie Rabihage. Dicebam multa p ^ f\ 
•de liter is Hebt aïcisquibus aperam dabam^ &1. 69. 
plura jocabar. in-Döftorem ipjknt , virum 
teuem , infulfum Ö* inconftantem. Liter as 
ver o dpftrirum ut rudem^ incultam, . 
(itque agreftem facet iis quïbufdam leviter 
ferftrin%ebqw., Quoi qu'il me crüt ps$ 

A ƒ cju'on 



«ju'on ptiti^üngitódu6tódclaLMi 
gue Hébraïque, pour en devenir plu* 
honnête homme,il *&)aifi* pa* <kl'ap* 
prendre parce qu'ij la r^atdoit comme 
une partie des HumtoitOB, Ilprcnoit 
fur tout pküir a vok In methode quo 
St» Jêrórae »voit fuivieeQ aadui&nt k 
Bibje, 

DeFlorèöcePoggcallaaRoinefcHis 

BonifacelX. clu en x 5.8,9. &mort iit 

1404,; Il fut bientöt promü d la char -? 

ge è&Smpmr des Lettres jfyoJhUf**^ 

/ qui n'cft ^>as un poéit fimploi a Rome. 

§)uod officium 9 cut-il, 6? xtik eft & bo+ 

neftati digmtttque tmtpmft**** Cefut 

r £#t»» lui qui attife a Rome Ie cétèbre Leo* 

oïat'fÊ*> nan * Aretiö pour étre Secretaire d'Ia* 

ntrïifï nocent VII. Les lkifcns des grands 

**&*. hommes faifaüt ürte partie conftk* 

A4J0* rable de rHiftoirc de leur. vie ü faut 

faire connoitre Leomrd Bruto Art* 

tin. ■• , > - 

On Ie furnomma Arttin parce qn'3 

étoit de la ville fArtzxa düw Ie Fbr 

rentin*. C'étoit, tèiön Ie trimoigmge 

* Voyex 1'Eloge de la Ville «TArmo dans 
rOraifon funébrc de Leonard Aretin ptonoacéfe 
par Poggfc. Énbuc. Mifi. ï\ HL p. ijv 



«Jfefty»*, ii^&p tftus h*$k* hofttatt 

#e foftTjecie (g, j Mws SyfiXus difci* W k- 

*«}ft;j^ejix Wt&-lfc<jftife de CièehHUF. XLUK 
Après liybir étudi? Ie Droit pcndaht 4. 
an$ iU'ftppWc^tamibte Póggfo ab Lan* 

*'y ït0#t ft»: habOe; Dól ■ VAx\ 
t4^4> it ftk^ eoaaro* \w* V* <&» Saste* 
taire d -Innocent VIL & «n *4 l $' M 
FétoiÉ de J^a XXÏII. kquel üaccöm- . . 
pftfeqa *h Qo*$Qe de ^GsSmaocef- Ep- 
tant*nft (Mf imö de *erte ViücPöctè 
fcémraf fa ftoiegft h&xxG fut Ie jffip, 
pik* ét Jerêtm ?dt £rhg*e < Ctaaoiil 
mkk yttmt i Efaeacc tet^RlpaW 4 - 
Isi fit. focL (Shfacetier. H imoupift 

9»/, On lni fit tiötfeÉpjta^he (Jui fe 
fcriüfce for &h Totóbfeaü dans ünedfca 
Bgtóè^de Flttfepca Dgpmslato&tvk MahiU 
Ixméfrd THiftoirt^i sfe dtuH y VEk-u.itd^ 

h&ims iftmtfi &mpêcher de Uplembrx 
foggt f ro8o*§a ^>«bli^tóïtóat foft 

-. | Qttpcnt Voir «km 4'rtiftoire <1« <2cttcüe4c 
Gon&ncft, f**, qu'ü fat eripfeyé cttte aimécv 

ft & uufc Aföotpröoft 'fcrt tiéfccwe. 
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Oraifon fimébrc. C'eftune fort belle 
piece. On y trouvc une particularité 
rare & rcmarquable. Om que Leo** 
. naid & Pogge avóient vécu enfembte 
pendant 40. ans dans une amkiéfi cöfif» 
tante & fi inviolablc qu'elle n'avoit ja- 
mais fouflfert la moindre interruption , 
ni Ie moindre refroidiflement. On peut 

$aluz. voir la lifte des Ouvragcs de Leqnard 

ju/>//. r. dm ce Panegyrique. 

///.p.158. Pogge avant exercé pendant dixrtms 
k charge de Scripteur Apoftolique^ fat? 
feit Secretaire <fe Bonifece IX. &^ac^ 
quita de eet emploi avec beaucbüp 
ahonneur pendant 40. ans {bib Jitut 
Papes. Il étoitSecretatfcdc Jeati XXIII.: 
&, comme Leonard Atetin, il Ie fui- 
vit au Concilc de Conftance. 

L'illuftre Noble Veflitien qui a don* 
né au Public la belle Hiftoire de Flo- 
rence de Pogge, (ÜtyCpCil admre com* 

(t) Jaques ***** & #wv*l Hifioritn (a) du Cmtak 

Len&ak afe Cfaftance a ph ignortr , fc? déclar* 
mème qiCil ignore 9 /bus quel cardSere 
BoggeJtmt allé au Condk *. Il cft vrai 

qu'il 

* Miror fqwdem cjH$d / ConJUntUnfis Hijbrid 

ncens auBor igrürtt nequefê i%nor*rt diffi~ 

uatur cpowm tituk Poggitts Conftamtiam fi c$n* 
tukn* , am aliaqm» crc. Vit Pbgg. p. VI, 
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au* tl femble que <apfc Hiik>rien róut pas 
u être endoutelMeffus^puifguePqg- 
ge étafit Secrétaire du Pape^ il fut *j>? 
f aremmeüt a-Conftance foua c# uut- 
que caraftèm M^s comme ^aiü^urs 
on oUgoore pa$ que }es Secrqt^ffe? de« 
Papes peuvent avoirdes cemwaiflioos 
part^uliéi^^pqutwêt^pountoit-oo juf- r 
tifier par la rigpqw**ce ,<*u Ie 4oute du 
iKHivel Hiftorien du Coocile de< OnP 
tante. Par;cw^^e^wr^-^!rw#^^ 
toit auffi Secretaire ; de Jean XXIII... & 
Collegue de Pogge y cependant il fiit Pjtf# ^ 
un desLegats que ce Pape envoya ay $c f2l kx. * 
Ie Cardinal Zabarely & ManutlQhry* 
folore arEmpereurSigilinondpQarcon- 
veüir du lieu du Concile f* D'aiUeucs 
les principates villes dltalie 5 & eacr'au* 
tres celle de Florence > ayant ^ulcurs 
Députez au Concifc* ne,fe pporroit-il 
pas. que Pogge Flprentin y fut allé ayec 
des ordres <fe cme ; République? ïlu'y 
ailofic rien de fort étonnant ni de fort « 
déraifonnable dans ce doute. Mais Mr* 
Recanati a trouvé dans Ie Cabinet du 

cc-- 

f Mr. Recanati noosapprcndlui-même, que 
Pogge avoit été envoyé Lcgat en Hongrie, 
quoiqu il n'ait Jamais ére que Secretaire. Po%g s 
Viuf.XlïL 



* * 



/ 
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bé\èbrèMt.R«vkmJ*upe Lettre 

laquélle it patok <jtftt «wit 1 éstf**8 
avec BartktlMto èzMmUftHtiaj 
w'par les ph« grattés d'eötté ks Priip 
fees de -Pl^tift ifcfesti**? ö , eft^-<ü*« t 

ww^'^w. Eh e j¥ët Ie nóüve! Hiftsri*» 
#ü 43afc$te ëé eóiyfewecia gtand tort 
«k'feWöir ffc& fë öóc pkWeUiarité tet* 
dhée daas lé eatóiet tf'üH Savant 4*4fea* 
ifc, Bc Mr! Recatiatl ^éftade raüöö dé 
diire'$w eèfitit ëft fh& mir~ qm & imk 
Ita pojirtant plus de laifofiëtfilnejjdö* 
fe; Geöfe méme Lettwj qu'il a tröuvét 
aaaÉuferifë daös 1# öibiftës de Mr. Èae*. 
ieielati^ ét trouve auffi teahuitr4«é dan* 
la BifeÓotheque d<t 3. Paul a Leiftfg^ 
Ét fcfcrl LéBêtot aöMf trien dü Ie déVi* 
tier. Qft'J'a euë par fe éomömaica'tiea 
du fevant Mr, Beerner. Me ei\ $us i* 
ijoni' de G*aritti dans Ie Manuforit dé 

. ■'••' 7' ' *<«#* 

Fadoüe. On a de lm urie fort bonnc Harangüe 
'Hmpriméc a Hclmftatd en 1718. par les foins dé 
Air. 1'Abbë F^na Kun det-pbs grands oraernjeni 
jde qctts Univerfiri. Le fujct dè la Haraognc eft } 
mfai »# )&«*«* Itt-f Zbéekgimjums étrï homn\i 
dibitn, ...'.'« >T 



Lerofig ^maailfuit que ce foit tufefau» 
te de Copifte^ puüau'il eft parlé de 
Goariniyans Ie corps dek Lettrt. Ainfi 
on a J^obligation a Mr/ Recanati d'en 
connoitre kr verhable Auteur v 1^ fe- 
vant Mta JeémJGmli$b Kraufin i Pua 
dés BiMkttWüitt <te 9. Paul ^ a feil 
imprimer cette Lettre avecujiedePog- 

S* a Mr- Guarinifur lemêmettyetdan* 
BlUiotbequs litterair* MUmand*. On 
ka trouvera auflïtouö» deqx i kt pn dé 
cc Volume. j Qn fera convaipcu par li 
que c'eft abfblument la m&ne £pttte 
dont Mr, Recamti n'a donné que ded 
morccaux* On pourroit pourtant re- 
pliquerla^deflïu qu'une teüe cotijmiA 
fion nedöhae oasun eara#ère 5 ou un 
tjttc, & que ^Tailleurs cBe n*eft pas in- 
compatible avfceun camébère public. 

Cependant Mr. Recanati revenu de" 
& fiirprifè veut bien pardonner a 1'Hit 
torien du ConeÖe de. Conöance^ pare? 
511e la Lettre de Bar faro n'a pgs faè 
iropriroee. Mais* dit-il,onnekiipar^ 
donacra pas de n'aroir pas appris cettc 

jwticulanté dan$ fmig Bkndo * Hit 

terieit 

è II étofc du Frioül , & florifibi* vers 1$ un- 
ica 4u 1 5 ♦ ftèclc. Il x éerk diverfes Hiftoires, 

te 
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toricn d'Italie. On n'a pu trouver tó 
Oeuvres de eet Hiftorien$& iifauts'en 
rapporter a 1'extrait de Mr. RecanatL 
Mais eet extrait ne portenuUementque 
Pogge ait été erivo^é a Conftance fous 
te caraftère de rechercheur dé Livres an- 
ciens. U dit f feulemcnt que pendant Ie 
Concile qui & tint a Gonfbmce plu* 
iieursltaliens cherchérent dans les Mo* 
naftqres voifins ^e cette ville s'il n'y a- 
voit point quelques anciens Livres des 
Romains, Scdel'Italie, &qoe Pogge 
en apporu Quintilien toüt entier. La 
conclufión naturelle que Port peut tirer 
de eet endroit c'eft que Ie Concile ne 
fut que l'occafion des recherches de ces 
Sa vans, & qu'ils pouvoient bien y être 
fous quelque autre cara&ère. Cepen- 
dant, fi Mr. Lenfant vcut m'en croire, 

il 

4 

& entr'antres ïlt&lk iUuftrk i te des Decades 
qu'Eneas Silvius a abrégées. 

t Cum Concilmm apud Conftanttam GefmanU 
*b unrverfo Populo Chriftiano k+bmtur , qutrtrt 
ü>i> cyinvoftigare caeperunt, tx noftratibtu multi, 
p quos Gertnanu bc* ConflantU proxima ox d$- 
perditis Rmanctum , & Italië, olm Libris in Mo* 
nafterlorum latebris occultarent. §)mnülumus in* 
toger repertus a Poggio prirnhm trémjeriptus in Üéh 
Ham venit. F. VII % 
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x\ retranchera doeilcment eet. endroit 
'gutatahcfvrpra'MrL.I^ccanan. 
" ' Il y a cncbre , flans JPHiftoii$.'d.ü Cónï 
fciie de Goqfèince u'n autré endrest qia 
; tient au ccëuf-a Villüftré Veriitieq au 
lïijet de Póggë,. C'eft q 
cette Hiftbitfe n'a fait m 
trois livre» que Pogge e 
"vóifinage de Copftancé 
feri détcni.fltis&'feize. '. 
fonCné pöüvoitVeiTrapj 
'qu'aPoggé"lüi-même,qu 
a fon ami Jeatttiiïdfim n 
$wntïlien ëiitièr , de o 
de la móiïié du'quatfiè 
Ftaccus toücbqnt les. jfrgó. 
niüs Pediams') Sc.d'uh Commentyirefur 
'tniit Qraiföns dk 'Cicefort, que M.Len- 
"fiint avoit öubfié'dans la lira. Il failoit , 
~aü refte que Pogge h'eüt pas bien cxa- . . ..' 
mine ibri Manmcnt dé Quintilien, fors 
qu'il difoit qu'il étoit entier (a), puif- ( a ) p.j$4ï 
que Lebriard Aretin lui écrit qu'il y e dm «*£ 
-manquoiï bien des choles qu'ón y avoit 
fmpléées d'un Mariufcrit a'Italic. 
; ' Xe P. Mabillori nous apprerid que c'et:- 
te Lettre ie trouve manufcrite a Milan, 
.& il en a mêtne rapporté ito fragment 
'dans/fön Vö£ag£d*ïtalie, C'eff celle 
' ' ' '■ ""B " - dont 
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misdcdanneE, A 4tóMr.'R<ïahit' 
i'&MïigiK J > Hi l i*'6li"'fe feh^pas 
, iü(l.« 1 fc S»M' '«BBBT». WS 

feniéïsilBn in'Bjlt 'aM^veFèniÖSt- 
^ShSè'ieWrniit'de Pogfeè' d'sirèsis-' 

ituaetisi'éiiéir; feuï K%ittó ciins h 

tóe J fïëlCön(tac-<:. . /jfit rérfte celiii'qüi 
"ëtolt'dans la pi-cnlie'i-e'Èdltiorl aVÖ# etc 
'córnfeiMcfne a 'Mr?teSfiSt' j)ar. \i. (i- 
Veürdé : MulteMt.''<!c''(%Ji'Sena i têiS' 
'" fc MMtfieïalré üé laBf- 
Sel&ttiè'cette Vfflc. €b 
tWfMitélé' tifé ïur 
lSStóïnca;ü"è-du Vaticaii. 
pas J _bijO J „;rt n'cft pas'& 
rflaï^ïfls^ cöfnfne s'expii- 
abaö: , Faut 'Jovë ü'Söft 
llétoit fas"tWlsaipjn, J <:ttiraaahf ie Portiait 
deCofrae ■" t ; qü'jl 

birdie " *2& u pifi r * m ~ifóümm 'uniïituiitm ddïaimtt 
*?^ 'tuttjfttfl ,'}pfmtm'l4uJlii ma£n*' Striftérm ïftcti- 
>j*,iu ttttti» imtitia, iliipüiirjiltiilm ,iültjtlM- 
& mMWt>tiir:ïii%mifji ' jlateima'pBfirirum'mt- 
tui.ad TronfalpliM Mnstminai'föe iradufu^tuf , 
'vtl piflarii ariiir'u iimift 'fbmMdï fhmiiitmmr 
ut J» Po&iït§&* at 'Mam Jnctlo Lcnfaltt tkpufl- 
1* (mjftet" ifl , aua tantum- ab ■« Ajï,» ^ui la/ 
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qu'il a éckmèdc Poggertefeflèmble pa> 
plus a «jelui de Mf. Rctanati qu'a, ce- 
M óel&ALèiüm. - EsT&atiqué tia 
Nd6tó:y«Mtfen 'dëvoft «fthttanf phtf 
rttaïi fuF'fenft' {M$ que» të 1 S*vané 

tatert ttirtwWfr't» TOm**rfr/<.' ■' ïnfï' >1 n^tiJ 






pottPfiire' méitë tic föfi ór<^ê ; 'Gfrëir{ 

" ttMöfltótJffilöTïï^n^ëri^öitVHtff 

cife,' «te 'fótë'toti&ófcr* 
ffluffrë qtfi jr Stöit p*é* 
pariit itnéméa^éiediftitk;- 
tioiï. La^éttrë^il ^ritöfe tó 4e fiipf 
ptc^' c%7ëfBn^ r 4e :) Pragoé *-%it aflez 
(fc bnjit 1 data* le ?i mpnöe •potii' -infpirer 
tkPla W*^Tuf tt ,fojet de föö Au* 
téaiv •Qii^goit bien uné |>eöte r <di* 

léttóaré du Pape ouitf 





„Jokte de courage porn 1 taire relqgc 
^'HörètitÖüë^t^ièi ,-qui fut brülé 
'dans W (SoiicSe^Véfc autarit 'd'injuftice » 

•r •. • . i "t snij ■<■:■■ - -. 



t 
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". 4 Abhfit^digrpii,V^tür 9 ut é*$it\9mtit 
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que ifi cruauté. Mais Mr. Lenfant^ 
qui ijteft p# mpins indulgent que Mr. 
Recaaati, 'tui pardopne auffi.de n'ayoir 
pas trouvé.bon qu'on fit une digreffion 
en faveur du Panegyrifte d*un Héréti- 
que. , jpti tfa >pourtant; r$marqijé nulle 
part qu'onait fait la-dcflus aucune rf> 
fairs a^ogge en Italië. Xeonard Aje- 
tin dit feulement que Pogge, felonfoij; 
ordinaire^ s'en étoit expüqué avecüa 
peufliis de iibcrtéj qu'il ne convenoit 
a un , Ecclefiaftique. Il paipit d'ailleutf 
par» divers endroits des Öuvrages de 
Pogge, & entr'autres par fes ïnveófci^ 
vcs contn? Laurent Vallc, qu'il étoit fort 
2elé pour TOrthodoxie, comme on lc 
pourra voir dans la fiiipe.p " - 

Mr. Recanati, commeon vient de 
Ie voir , a été furpiis de ce que Mr. 
Lcnfant a ignoré unq particularité qui 
n'avoit japiais été imprünp?. : Il y au? 
roit beaucoup plus de lieu d'être fiu> 
pris que 1'illuftre Venitien fc (bit troodh 
pé fur un fait qu'il ppuyoit ^ppirendre, 
non dans un manufcrit caché au fond dp 
l'AUeniagne, mais dans une pièce im- 
primée, & qu'il a citée.lui-ijiême plus 
d'une fois. Voici Ie fiit n J\lr..R^canati 

dit 
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dit * que quahd Pbgge vint a Rome, 
Leonard Aretin étoit Secretaire da Pa- 
pe Boftifece IX. Ceft ce qui ne fau- 
roit être, w moins s'ü en feut croire 
ie témoigmge dePogge lui-méme dans 
rOraifon fuïièbre de Leonard Aretin , 
eè Pogge dit que ce fot lui qui attira 
teonard Aretin a Rome pour être Se-» 
cretaire d'Infiócent VIL Succeffeurde 
Boniface. Voici les paroles de Pog- 
ge w Innocent VIL ayant facesdé a Baluz. 
„ Boniface^ Leonard Aretin me follici- *jfe„ T, 
a, ta de vive voix, & par Lettres a* ^'J^ 1 ** 
„ tacher de lui procurcr a la Cour de , 
w Rome quelque emploi dont il put 
3 ? fubfifter honnêtement. Comme j'a* 
„ vois de grandesliaifons avec ceux qui 
^approchoient Ie plus d\\ Pape/ je ne 
„^ceflbis de -knier les rares qualitez de 
yy Leonard y &pourprouver cequeje 
w difois de Télegance de ion ftile, je 
n produifois qudques^uns de fes Ecrits. 
^ Je fis tam par mes recoounandations 

*> que 

* Eq prorjks tempore qua exfcribtndis tpifhlis 
itêcabat Poggius , Leonardus Areiinus Pontificis * 
ficretis er at. Pögg.'vit. FoL V. La ptèce, que Mr. 
Recanati alkgue pour prouver ce feit,ne leproii- 
tc point , parce qu'elle n'a point de dite ftc qtfej- 
lc o'pft qu'un liagmcnt informt. 



„ Sccrêt^^dTiflitocejlt: V U. « II cft 

donc cktr qw Mr . Rè^nati s>ft trom^ 

pé # , mais Mr. Lejjfott a^en eft flulïet 

jpeot furpii? ,* pante que <$k peut ar? 

rivcr auK plus habifcs gefas , comaie 

Mn. Racanatti ca convimit W-méine ei 

relevarit uoé. légere. ,ftnae.^U> -célèbrc 

Dofteur jUbtrt Eaèricè, de HambOurg. 

j?^. W/. JVff mirtmypwd infant amoptmïrumtt^ 

F.X* .rum.copiómetror quispitmiïrepferk. |te? 

' : venoös dfe cetrte digrcfiSon^ Mr. Rsca? 

natLnbus apprend qu'outat <^kfciliciu 

Afcotaitte'ïcdianus^ & Vaterius FlaQ: 

eus j Po£ge .tirouva cncöre. plufieu^ 

Bütrcs anciens Manilfcfifs, pc&dtat lc 

féjóur qu'il fit i Gofiftaniee , mm il 

n'apporte aacunc : poepve tie cc feit. 

par la. jLcttrc des :Frsa^c^to Barbaip 

Po K . v#. qu'jl iaileguè ne raarquh pohit te lieu 

pol. Vlli. ö fr J?c(ggte iramztfvrtitllnn*) iMereeeï^ 

Süraslttaiivm ^ Anmkn^^x^llm % 1*9? 

yms MwceUus y TAflromme Manilius x 

JL. Siepinws Cfifer^ Jfa#*fj$J* Profrus 

\.'^: 9 v. ! y % Gram- 

• t La fctfe chofe «Jute. Ttf r.Recasfatï art bien re- 
Jevée a propos nett qu'une faute 4'imprcffion. 
Ytrtiut pó«l Vdt&ius. 

' i 11 trouva fedement une partfc d* Luertce» 

T ....... . - • . • • 
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c^s fprt^ dp;4écouyep:es" (a) ; .Er^ifq^ (4) d* 
Èarbaro a j^t^apqiré tóentioa de. iflük *jMr«r. 

fi^ui? autres tïvf^ degens P^^g-f^Pag. 
g.9,,lejquekil nenpmpippomt. Mr, Re- 394 . Edf 
canati conjeaïture f qüs cp topt plüJ^eiii s > Baf. 

* Ewtrp ksLpj-q (Jont on cTpit la dé- 
cóuverpe 3 £Qgg£ ? il faut roettrè TQrt 
yrflge J&55 JyfypFróittm f , des Aqueiucs 
ijk,Küfflfij ou*ij t^ppv^ ,dans Ie Mojiaffère 
qi) Mpjijt: Caflin ^ qóipjïie il lp. dff lüif 

Spmje <b> t JVJT- ït!ec^aeati fè pïaint a vee r^i- {b)Po& 
a 4p c? què 1» Jtëiiïwk.tFAmmtm op. F. 
M&rc&ifl, riopt-.fftit aucuo hojaqeur a ijAVllu 

* ;§ty s ' e J@ ■f r 2$flW$*. Cicermls libros de Twt- 
lusl'O* de' U$us\'' ér ^üfJ^bratwmsjn^A' 
o*fl« , 4* &l*' 'Affrax&a t &ritra RMÜum >ad fqu- 

C.fykino &mRp/hu>. ^Uts. addes forten^ Cblu- 

mUf. ft>L viirte. ' ' '■ '- 1 l -- 
f Cct Auteur vivoit du tems de 1'Empercui 

*Ffc ...... -. 

B 4 ; 
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ayent eu celui" de Florence, qui appa 
rèmment cft une copie de PÖriginaf 
trouvé par Pogge. '. ;' : 

Ges recherches & ces découvertes • 
qu'Ü fit avec un courage ,' une diligen- 
ce;, un travailj & une depenfe ittex- 
primables, lui firent feeaucoup d'hon- 
neur. Il en re^ut des éïöges & des re^ 
mercimens magnifiques dé la plüpart 
des Savans d'ttalie. Comme il n'etoit 
pas fort fiche de fori propre fonds x fes 
arais,. & entre autres Leonard AretiiiV 
oc Francifco Barharo lui fourniflöiènt 
tout l'argent néceflaire pour qela. ' 

. Après Ie Concile de Coijiftance ^ qui' 
finit Ie 2,2. d'Avrll 141$. $ paffa en' 
Angletérrc, a ce qu'oh trbit, avec FEvê- 
que de Winchejler * qui avoit èté fait 
* . * Cardinal par Maltin V. 8c que ce Pa- 
pe en voya Legat au pais dè Galles , Sc 
en Irianae. Pogge parle de ce voyage 
(4) P*w- d* Aftgieterre ^ en phifieurs de fes Ou-' 

vóndït"' y r .*ëP ( a }- - W y c ^ c ^ au ^ d'anciens 

p. 108! Manufcrits* m^is ce i*c feit pas ^ivec lo 

Ed. Bah mème fuccès qu'en Allemagne y par- 

cc^ dit Mohfiear. Reeanati, que la vil- 

le dé Londrtós ne s'étöït- pas encore en- 

" . ..-/.. • ..'. richie 

JL 

* Sur cc Prckt ypyct THiftoirc du CöHci* 
lc de Conftancc. * ; ^ 
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jochie des dépoüilles de PItalie. L'An* 
gieterre eft pourtant aflcz riche en Ma- 
nufcrits de fon propre fond pour n'avoir 
pas belbin de s'enrichir dps dépoüilles 
d'autrui. " -- • 

Il y en a qui pretendent que Pogge fut 
envoyé Legat en Hongrie, mais on nc 
(ait aucune pamcularïté de cette Am- 
baflade. Mr.;Recanati nous apprend 
(a) que Pogge fit un long féjour a Fer- (*) Po*£ 
rare & a Bologne , fans nous diré v **- F°^ 
dans. quelle yuë. Il p^roit par quel- XIII# 
quesrunes de fes Lettres dattéès de Fer- MantiC 
rare qu'il étoit allé dans ces Villes, Wol£ 
^poür eviter la pefte qui étoit k Floren- 
ce. Etant de retpur a Rome il prit la 
rélblution de fe retirer, las d'être toü- 
jours reduit a viyre vagabond 3 h la ma- 
niere (fes Scytbes qui tront jamais de de- 
meurefixe. Cet endroit meritoit d'étre - 
un peu mieux éclairci. Comme Pogge 
dit cela dans fon Traite du malheur des 
Princes \ il fajoit qu'il fut alors a h fuite 
dé quqlque Grand qui 1'engageoitatou- 
tes ces courfes. Quoi qu'il en foit , il lui 
prit fantaifie de fe marier. Ilavoitdeja 
eu trois Enfans de güelque Maitrefle, 
bien qu'il fut Eccleüaftique. Surquoiil 
^crivoit fort plaifamment a Julien Car* 

8 f dinat 
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Ie de pale en 1' abieqcp ci'^u^ne I\£. 
tyoua (lites que fétro?s r fils, ce fflLtttft 
gas permis k un %cehfid$i$ge ^- qw $Hf 
je n'ayepoint de fernpie ^ce 'qui rïtfi.poifö 
permis k m&zïque. ye : peti#?Qi$jvpus. ré- 
'pondre qüej'aiaesEnfafö^ 
& un £g%êi .6? ^fji r )^iiaipaini'd^ 
femmejejuis $n cel<(fa fofyuwe des. Eer 
clefiajtiqyes , qui depuitfe coïwtfncemenf 
du monde oni des Ênfanz fyns "av.qit fy 
femme*, L^d^ttê^flr4f.9e4ucpijprrop 
sincienrie, Jès Fxèxx&s $c h Lol ffc qgig^ 

font marien f. Gegapt $pgp£ i# 

jprétend pas s'excufjer cjexette urqgul^ 

rite dans fes nveurs",^ nok err.atk v&4 

ullaextyfationetuerh 

Son ira- 11 fè maria donc en 14;. ƒ • a Page d£ 

"?5 C ' V f4- * n s i une fille de i?onne maifon (a) 

giaouSd- a Q u * ft>n pere donna A ^- Flprxn? 4^ 

vaggia ;, $?$> 

GhiniMa- * uf^&w. ipe habert filhs *qypd Cler\co nw 4if&; 
ncntcs de fine uxort , quod Lalcum n&n dëcep. Pojjuw rè/po?- 
Bondel- der e habtre filiosm , qupd Lmch expetytj, óffint 

mom. fêxprPy quitj? nrn ctommm abQrki* *$<#&> «fer 

Pogge vit.firvatus. Pogg. Vit. FoL XIV, 

F. XIV* • f On peut voir li-defius une très-bpnne Dit 
ftrtation de Moofieur FAbbé André Smid cé- 
lèbré Prafeffeur en Théologie &: en Hiftgire Êo 
ckfiafticpic & Hslfifiadt , » 4f*M» **#?#*?• 
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*** ^MW^^WSWW* qu'iè e$t. tér 
naoignee augaravaat pour lq mv.i^. 

dans un^f^etcre a ion ami 7*** Guarini. 

de. Verofte. Ii témoigne daas qu$lqi*e$ 

kettrjss a* un de fes an^is qu*ij ótpit forp* 

content de fon manage & qu'ü avoit 

pris une femme ^ qui non feukmeflt étok 

belle 5 maïs qui avoifc toutqs fes qiiaü- 

x&i & lei vertus eonven^bles a fon jfefce* 

Mr. : Rceanati' dit avoir vu plufieurs; 

Lettres ^necdötts oü il pkt£nte ibrc 

^gréabktH^nt fur fcn m*rpge. Parmt 

-W Lettre manufcrites de Wol&nbwtd 

il y en a plufieurs oü il parle de fa fet©- 

mé §c de fe* Enfiins aVoc befcücoup de 

1-endrdfë & avec un plaifir jnexprim&r 

Wc. i - » • 

.. Le Qwdin&l Julion dont oaviopt de 

parter avoit {ouwat «srfiorté Pogge * 

épter entre 1ê Manage & la Premie» 

Comme il trpwfoit.trop de diffietilté $ 

fCttq>iir ks devote cftin bon Prêtre, ii 

choifit le premier paiti. Voici ce qu'il 

en écrit i oe Cardioalt Je n'airecker- 

(bé y óit-i\± wmenwrimt*) ni rid>effes r 

ni honneurs ) ni appui dans le monde. Je 

tf ai tuetpvwè que fhdnmur^ la vertu r 

laprobité) & lafageffè r qui font la meih 

leur e dot qtfun fere puifflè donner a fa 
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fille , fe Ion Ie fentiment des Sages. Aydnt 
trouvi toutes ces qualitez dans une fille' 
de bonne maifon qui n'avoit que 1 8. am^ 
Je rCai pointfait difficulté de Pépoufer^ 
quoi qii elle füt plus belle , £5? plus jeune y 
fu'il ne convemit & mon Age , fachdnt 
bien qu'elle arooit étéfi heureufement ile* 
vée que fa vertu furpaffeit de beaucoup 
fa beauté. Il eut bon nombre d'Enfens 
de Gettejeune femme. On trouve- de 
lui une Lettre oü il fe Jfelicited'enavoH? 
eu un a Page de foixante & dix ans, qui 
étoit plus fort & plus beau que tous les 
autres. 

Je ne fai fi ee fut long temsaprès fon 
manage qu'il écriyoit a un de fes amis 
qu'il n'avoit point encorc eu lieu de 
s*en repentir, parce qu'il ne s'étoit 
point marie par Ie confeüd'autruijmais 
de fon propre choix *. Voici comme 
il s'exprime au fujet du mariagc dans 
cette même Lettre. J y aprouve y dit-il, 
Ie mariage comme une chofe utile , {5? 
même néceffaire aux hommes s'ils ne veu-* 
lent pas yivre comme les bites. Mais il 

9 

* Conjuglum in diem magis laudo propttr uxo- 
rem qu* mibi obtmt, vtlpotim quam elegi $xfm~ 
tent ia , ut nihil fit adbuc qua tn re me ad fxni; 
Hptiam invitit. Manuf. W alf. 
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yfaut beaucoup de choix £5? *ƒ* délibéra- 
tion. Carfi unefemn^e efifdcheufe & de 
mauvaife humeur, ou ce gui eft Ie com- 
ble dej^maux , impudique , tl vdudroit 
beaucoup mieux êirt hfon aife, feu!, que 
pialyep mauvaife compagnie, ön doit » 
<^m principalement foin de fan repo$^& 
fiefon Hsnneur ) fdns quoi ilfaudroit non « 

I fiulement abandonnér une femme $ mats 
la' vU elte-mèmei 

i 1\ paroit f>ar diverfes Lettres de Pog- Sa famifc 
: jgë qu'il avoit un frere dont il fe plaint ld 
comme d'un faïnéant qui lui étoit a 
charges Cê frerëapparemmerit n'eut 
^ point d'enfaós. Il avoit auffi une fceur 

qui fe maria avahtageufement (a). Nó- (4) Poggè 
trePoggèeutcinq nh^üsfoix^Jéan Bapr Qfc F« 
tifte y jean Frangois, Philippe, Pierre Pogs ,l r ; t < 
Paul, Scjaques, quifurent tous Ëc- Fol/lll/ 
cléfiaftiques a la réfervè du dernier. &1V. . 
jfean Baptifte fut t)oól:eur en Droit, 
jChanoipe de'Florence 3 & eut qud- 
ques Émplois a la Cour de Rome. ïi 
annonce la naiflance de; ce fils>a TEve- 
que ÜAvignon (b) dans une de fes Let;- ($) Ma ^ 
tres. IT hit Auteur de quelques Orai- nuf. Wolf. 
(ons fonèbres, comme de celle de Nico- 
las' Piccihnino Düc de Florence, Fun 
des grands Cajpkaïnes de fon tems, Sc 

cel- • 
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cëlte du Cardinal Dojninito *Qammké 

öoftt ön^adclcHra dam Ïa v -Mte. Jem Bkp* 
ïfiftè moqrutdh 147Ö/ ^ég^a^tód 
)Frltn{öi$ï il-fot attffi Chahoiné dè Fïor> 
tcncé 5' ^ eut des 'Ètnplöis "cdöfidéra^ 
Jflcs.il tó Oom de Rome. Il .iJt.itóT^ 
té' <*?toüchant ïa büPfjynce *h % *lfyipèl$t 




r . . . cretaijoe* Il mourut dans cette Chargé 

:(4) tógen fj£i.:(a) Vincent Martin '<fé^ LHic- 

«r. F. ^y, : "eendre de fon fcete 'PHiKBpeL 

xxxn» i lu ^g t ^ ne Epitaphe hbtiö^tó/Wfl^. 

;£e qiirta J Ia Cleritaijjfe' pcmr^rtnOTè 

(*) jftic-iine ffe^mfed^une ttës-boniie maifbh :^6t) 

WrA^dóntil jfeut que T des/filles, Eièrrë 

2!?"" Tfcttffot öominicain'&f rieur; du^otf- 

. ' * Veöttlé $. MarkAlaMinerveyk^cm^ 

Vozg. rtf .TÖigniré qui né fe dönnoit qu%Êc plas 

Fol. 'eitimèfc ^ans 1'Ordre: . Il :möqnk;ek 

xxxvin. 14^4. Öe la pefte qu'ïl .grit eb yifltjan 

t 6c en foulageaïit fe frèrbr.dans IcPööu- 

Vent. t ' '\' ' 7 ' 

Jaques Bit un très-beati genie 5 & f fe 

- diftingiia beaucoup clari^ïes beHes'Iieï- 




* Lc ftvant Mottflffur Cave^'éft trompt 1 tn 
-«ttribuantceTraiié& rOraiibnFyncbredcjCapi^-: 
nica a Pogge lc perej ■ "'^" 
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jfy/rer*&.cp.c foh 3Pefrra\roii'écrkd dan* 
Ha fcadh tfèsf4ïteihït $ ' -ft 4a dédïa l 

ö^k*66dfeacfc :'dte &>gge eft éciite en 
ï^ttó^fc^Ü'fl aV^fe^intrdefaTrai 
flilffitóïV 'irëftttatrirel de iuger öüé cd 
fte^^óïréÏJattoe dtt'li .dêdïa £ dé 
C^teï^da^atólttc üijf tódaifit en 
IfcÜfcri. 'Ctóe'Éëttrè dft au rdfte fort 
Wën 'êdrite; '-ÖA'y Voif avëd^iaifir lés 
Rifattteles 'des-gribus ' hötöoies' dés der- 
flters l lïé*des ' avec^eux de i'Antiqiïit& 
Ött : y ' 'CGtfïjtëre " Üódèffoi ds. Bouillon , 
Tttofarï&n * 'Frëdfric Earbervüp , aux 

1'égard dés £ettr& il ne trouve ~p'Qint 
tó^/^è^'ibrtktfömé Ie Grand ^ que 
Tbmaid*d4tiin±1tènbifomêï'Xngeliquei 
que'tS///« de Cö&««(?' RóHiaïn , & Ar- 
eïfeVtê^ue de Bourgtfs , fümoïhüié Ie très- 
ptofl»d 9 'qit'yéafi'Sêot i furnönSiné lè 
JtotHi tyÉrit '&£ ifÖetfeürs -éix.Pythagb- 

'Xrlftlotes. . ïi ;< E>'rëêerld .qtie^U tës Grands 

Géhéraux:dece'tóihs-la ; * avöient vécii 

*..H norajoe^fttójir; 'gc:&*n{!th~d*; Sfafte, 
Carminiola , tticolao Ptuinnino , }'hiHpfeiirMfpagnk t 
V^tan Vayvodt ,Corvin Hwniadt , Vayvedt de 
Tranjilvani*. 
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n Athèncs 5 ou a Lacédémone, ils n'aui£ 
roient point cedé aux Leonides , aux 
PaufaniaS) & aux Pélopides. Selonlm 
les Dant e) les Petrdrque * lés Boccace^ 
\csAretin ? lés Pogge *> les Ambroiji 
'de Calmaldoti ri'auroient póint fait dès^ 
hónneur au fïècle de CJicéron, & qu'il 
ne leur avoit manqué que de naitre dans 
Ie téms de laRépubliqueRomaine. On 
y oir dans cette Lettre lés Eloges qu'il 
donne a Nicolas V.au Roi d'Arragori,* 
& au Seigneur a qui il écrit^fur lapro-. 
teéfcion qu'ils accordoient aux Gens dé 
Lettres. Jl fcroit a fouhaitcr plus qu'a 
èfperer quë tous les Grands raflent au- 
joürd'hui aufli jaloux de cette forte dé 
gloiré qu'ón 1'etoit én cé tems-la. 

Jaqües Pogge traduifit d'autres Ou* 

vrages en Italien , comme les Vies de 

(*) vit. quatre Empereurs Römaihs, (a) foyoir 

xxi$' ^ es ^ eu ^ ^ntomns^ ^Alexandre Sevë- 
' re ) & ÜAdrien , & Ia Cyropedie , oü 
Téducation de Cyrus qu'il dëdia zFerdi- 
'nand Roi dé Naples. y comme fóh Pe«t 
re en avoit dedié la Tradu&ion Latiné 
a Alphonfe Pere de Ferdinand. Il laifla 

aufli 

* Il appcllc fon Pcre 1c plus ÜCKjucnt hotótne 
defontems, 
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auflï des Ouvragcs de fa £19011, tels que 
font un Commentaire fur k Traite de 
Franfois P et r ar que ± du Triompbe de 
la Renommée ,dedié zLaurent de Mcdi* 
cis* 9 un Tfaité fiir f origine de la guerre 
entre les Franfois 6? Us Anglois^ & la 
vic de quelqu'un de fes parens du cöté 
defaMeref. Il fut Secretaire du Car- 
dinal de Riaire dont on parlera dans la 
fuite. 

L'Hiftoire parie de Jaques Poggef 
comme d'un homtne de fort mauvaifes 
moeurs. Ange Politien \ qui Ie con- 
noiffoit lui donne un cara&ère fort 
odicux. C'étoit, felon lui, un homme 
remuant^avide de nouveautez, d'une va* 
nité & d'une préfomption infuppor- 
table, d'une atne venale, medifant de 
tout Ie monde avec fureur, fans épar- 
gner ni Grands ni petits , vrai Zeïle 
qui trouvoit a mordre fur les meil- 
lcurs Öuvrages de fes Contempo- 
rains. 

• On ten* töüt l fheüre qtfÖ s'engage* dans 
tmc faétion contre ce menie Laureht. 

t Pkilippus Scolarius vulgo Pipo Span, Pogg. 
tit.p.XXXV. 

X il étoit de MMtpolituutó, ou Puicuo» en 
iofune. 

c 



34 Poggiana. Part. I. 

rains *. • Après avoir dHfipé tout Ion 
trimoinc,qui, fdon Angt Politkn f, étoit 
confkierable , il fe donna, pour (til 
fïfter, zuxPazziy & aux Salviati , 
s'étant cngagé dans leur Conjuration 
contre les Medicis , il fut pendu aux fe- 
nêtres du Palais de Florence, avec la 
plupart des conjurea, Comme on Ie va 
voir dans rHiftoire abregée de cettc 
Conjuration. 

4 

Cmjuration des Pazzi. 

ON a vu trois Relations de la Gon- 
jurfation des Pazw. La premiere 
c'eft celle d'Ange Politien ^ Auteur con- 
temporain & qui lui-mërhe fut prefcht 
a 1'aflaflïnat de Julien de Medicis. Ni- 
co Jas Machiavel en a feit PHiftoheavcc 
des circonftances tarit foit peu diflferen* 
tes,au commencement de ionhuitième 

Li- 

* Eju$ pruipua in maledicendo virtus, in au* 
velpatrem hominem maledicentijfimum referetéU. 
Semper ilk out Principes infiftari.paffim , *u$ in 
mores komintern fine ulle dycrimine invehi , 4*$ 
cujufque doiïi Scrtpta lacejfere. Ang. Polit. ƒ.637. 
Édit. Baf. 1^53, On nc trouvc pas pourtant cc 
cara&ère dans la Lettre de Jacjues Pogge, oü il 
4onnede grands éioges au* Savans de ion tems. 

t Ang. Pol. Op. f. 636. Edit. Bafil. 1 $53. 
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^49l'Hiftoj»e,de^ewf. Va- . 

f it§ f %!H$j!pi%*i<H3^ 4eMX fljiftsrieiisj» 
p*«l«é^PJig»^afit?%ai flH'Ü dit, Varfflai 
®»i?.fMi$tf^oa^jE: tj|ées.dj?B^4a- Anccd.de 

vi&m te)&m(&m$&%&h 4»~ ii p „ 

mt m ée fobnegfr* Atfof* o/mm> 

4ÊÈK* Mie tms fwt wmthoft.fwfc 

Cüttjttrmiwfi &i totMMfan 4 $&&»& 

Cela veut dire que k Rot des Amcd«te\ 
atrptm&lp», q«tes fèhorfipaTififtoi- 

1». t©w» pw 4'uh . éwneRjeM , maif 
qu'fl veut qfen *n fercjde 1$ fciidaj de, 
quantiré de partiëqlarjtes ipeonnuës 4 
teut autrè qu'a J' Aqtquj». C'ej(| &n§ 
dutte- co ftiivaj* <m. efym% Anecdotii 
jve, que dans uftau&e Öyvrage, Mr. 

='"■ ' •. ' ■■■■;■ v*- 

* Le kot dts Anec&otts , c'eft fins doute Proco- 
pe , doet Variltós U parlé dans fa Prófcse , i 
nains xpi'on jphfc ia leid* f Aw&tq. 

C 2. 
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itift. de Varillas voulant infinuer que -Jean Hui - 
VtïerefH. étoit batard, dit qu'il étoit d'urié nai£ - 
ƒ• *$• fance fi obfcure , que ne faéhant qui - 
étoit fon pere* il avoit pris fe nom de 
fon village. Ceft une cnofe bieii face- 
tieufe, de voir X Anecdotiftt feirc autanc 
de batards , de la plus grande oartie;. 
des hommes illuftres de ce fiècle*la, oii 
Pon portoit Ie nom du Pais, de la Pro- 
vince, de la Ville, ou du Bourg, oü 
Ton étoit né. Quoi qu'il en (bit, on 
aime mieux en croire les yeux d' Angd 
Politien , que Ie rccit des Hiftoriens* 
modernes # . Mais comme eet Auteur 
ne remonte point julqu'a Porigine de 
cette conjuration, on reprendra aveo 
Machiavel les chofês d'un peu plus 
haut. 

L'Italie étoit alors partagee en deux 
Faétions puiiïantes, • Ie Pape, Sixte IVi 
& Alphonfe Roi d'Arragon & de Na- 
ples d'une part, les Venitkns^Xe Duale 
Milan^ & les Fïorentins de 1'autrc* 
Comme les qualitez- éminentes de Lau* 
rent & de Julien petits-fils de Co/me ds 
Medicisj & les (ervices fignalez qu'ils 

. . ayoipnt 

* On ne parlc point ici de W Conjoration des 
Paz» de Mr. Ie Noblc, qui n'eft qu'un Roman. 
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«voient rendus Aleur Patrie leur avoit 
donne beaucoup d'autorité dans Flo 
rence, ils avoient pour ennemis les fa* 
müles les plus connderables & les plus 
accreditées de eet Etat. Leur credit 
étoit fur tout.inftjpportable a la maifoq 
des Pazzi &C, k celje des Saïviatu Lc 
Pape defefperant de fe rendremaftredes 
Florentins, tant que les Medicis y do- 
mineroient 5 fe joignit avec leRoid'Ar^ 
ragon poijr fc dehure de Laujent & de 
JuUen de Medicis. Il ne perdoit aucu- 
fle QGcafio» de les abbaifler, ou de les 
provoquer a une pipti^re ou verte. Pbi+ 
Uppe de Medicis , Archevêque de Pife , é- 
:tant venu a npyrir Innocent IV, mit 
*n & place Ptanfm Salviati \ kur en* 
tierni mort^*^ malere la République 
^de'FlQre^éf;, qui lm difputa la poflef- 
Siyn de^^Arqhevêché. Cet Archcvê- 
lenous eft jfcprefenté, parAngePo- 
ién Comme xxxx monftre + d'audace 8c 

d'im- 

* Cotnmumcartm il tutte ton JranuferSalviar 
ti Archêfeovi di Pffaüquab p& tftr* ambtöo- 
fitidt poet itmpo ftat$ iffèfo dat Mtdici , vo- 
lontvri vi cone§rfc Machiav. Hift. Fior. L.VIIL 
p.390., 

t Franaftus attttm Saknatus hsmo npèntt f**- 
pmatus, oM^fi.fui Pifanum baud muit o antti 
4rchiefifc9fatHtn tjftt adtptus, vixiflê.fif$ fuam- 

C 3 " q*9 






meritöit pas , afroit' dbfé^fe SügfifiKttté 
Pinfolènee «atuneflfj. •';•!* •Paf» iwfcé 
des . oppoétions tfwé'lës Fbrcjidtw •&*■ 
foiènt appörtées # PSte$k>ft <tó Frsö»* 
£ois Salviati , reföhtf dfctótft ttfttWe «a 
oeuvre coritré les MeeKtfe 5<^»Wègiai* 
doit comtne les priteipttüïr tttttëiflS'dfc 
CettCcöntfadiftion. Vttofyiifrm&iqaé- 
veü dé'JaJqdés Pftzfci^ftfef <*M&&*»itte^ 
ëtök alors : % kotóéy $b 3tTê»g-$«i?$l 
batK|ae : *V'3c oh èe ïö&ferïlBJ "déHÜöfc 
beaucoöp d'ocotfiöris^'-^Afittdtöt '4>lfc 

Coür & tfiez les KStëhaft' Wgfitffla* 

qut firtuham 'capitns \ ïi$fWft$rU truim r #jii 
yotêft , fiiunèis ttkm te(M/m*l\nabfo $bWk 
fiJèfiuiqstifMunk fd\^'u\UW<fyvfaikoi*M* 
j[ id qued fyn atqm üflhüfef f ftjunt,^ omnisiiftymi 
atqui hum'ani jurk ignarus'Xï cfatetMptbr* èrrim- 
tusfdpüt &fdcinétMi ! ^ttos^Ux4#iA'<p&- 

ntUtts. Idem audax ac prompt u$ , eautdus & tm- 
pudeffs , quibus artibus (adeo nihil fortunam pu- 
-éutt) <? jinbÜfótopatmm\*fiA*ètfim* nsrxdÊmm 
j*m ipfuvrMfotis &fMü.;M%.\&oi. ipt-tigéw 8ï 
M. Momtatoft kt& poffeatt?&n'*w<*it f>a$ djt 
4pK r Frb#pi>islSAtMtf&dfc;& jpmi<Prti*L' •.* V 
* Cctoit la coütume en ce tcms-fö, .que Iqs 
-$fos*rotyec ficte plas cótóëembles fiwtfoi» e*er- 
^Iflfont h «abqwfc , & 1& Mfdk» -eux 
vmttx <té Banquim, 



< » . « » ■• 
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pas queues étoient les difpofitions d' In- 
nocent IV. a Vegard des Medicis 9 i\ 
ne manqua pas de profïter de 1'occafion 
pour 1'engager dans Ie defleinqu'ilavoi^ 
tbrmé de les perdre, lui donnant efoe- 
rance que leur chute aporterogt £ Flo- 
rence quelquc changement favorableau 
Pape. Après bien des mouyemèns 8c 
des pourparlers, entre Ie Pape, les Paz- 
zi « les Salviati> tant aRome, qu'a 
Pi(e 5 & a Florence, il fut conelu que 
Ie Pape enverroit (bus quelque prétexte 
fes troupes au yoifinage de Florence , 
pour foutenir la conjuration, & s'ent- 
parer de ia ViUe y en cas qu'elle reuflit, 
ye fbn cöté 1$ Roi d'Arragott y pro- 
mit la concurrent Machiavel a pré- 
tendu que Ffaa^ois Pazai fut Ie pre- 
mier a qui la.psnfée d'aflaffifter les Me- 
dici* étoit yenup dans l*efprk v & que 
tnêrae Jaques fon pncle y témoigna <ra- 
bord de l'éloignement a caufe de fo dif- 
ficultc de rexecutifon. Cependant An- 
ge Politiep en attribue Ie premier 4eCr 
fein a Jaques ^ <|u'ü repréfen^e , cotnn 
me un feekrat capsule de tóüt. entre- 
pr^ndre, pour affbuvjr fes paffions, dé- 
régie cUns feö xxffi&ps en particulier 9 fe-< 
dxüeux en jpyblic 5 » avare fa prodigiiQ 

C 4 toüt 
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tout enfemble, cnncmi iuré du mérite 
& de la vertu, impie, blafphemateur t 
ambitieux, cruel, &nte refpirant que 
k mine de fa patrie, Sc de tout ce qui 
s'oppofoit a ion infatiable avidité de 
biens & de gloire. Comme les Medi«? 
cis apportoient Ie plus d'obftacle a fy 
förtune, il fe ligua contre eux avec fè$ 
paréhs, fes amis, & quantité de gens 
de même cara&cre que lui, entre lef; 

3uels fe tcouya Jaques Pegge Secretaire 
u Cardinal de Riaire > Francais Salr 
viati , 8c Ie Cardinal Raph&el Riario. 
Ils tinrent ce complot caché •ipendanti 
deux ans, attendant une occafión favo- 
rable, de Ie faire éclorre. Ils crurent 
h troüver dans une viflte que leur ren-: 
dit Raphael Cardinal de Riaire parent 
du Pape, dans une maifon de Campa? 
gne de Jaques Pazzi. Comme il avoit 
eté feit Cardinal depuis peu, les Paz- 




tïs les ïnviterent a Fiefile , place a la 
difpofition des Pazzi. Laurent s'y ren- 
dit avec Ange Politien. Julien n ? ayant 
pu s'y trouver a caufe de quelque in-? 
difpofition ? Texecution du prajet fut 
fcmife i. un autre temps, parce qü'ib 
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|ï*cn vouloicnt pas f^re a deux ibis. 
Hs firent donc favoir a Laurent & 4 
Julien , que Ie Cardinal leur vouloit alh- 
ier rendre vifite a Florence. JL^cs deuit 
freres qui gardoierit des déhors de civi* 
lité * avec les Pazzi , ne pouvant foup* 
£onncr un tel attentat, acceptereqt 
avec plaifir , Phonneur que leur vou* 
loit faire unc fi illuftre Compagnie, öc 
firent de grands préparatifs pour labien 
recevoir. Le Cardinal, PArchevêquej 
les Pazzi, les Salviati, Jaques Pogge, 
& les autres con jurez arriverent & Flo- 
rence, Ie S'4tnedi vinct-cinquième A- 
vril,pourdifpo{ertoutés chofes a Pexe* 
cution qu'ils devoient faire Ie leqdemain. 
Machiavcl pretend que leur defleinétoit 
de faire leur coup pendant Ie repas, 
mais qu'ayant fii que Julien ne s'y de- 
voit pas trouver ils prirent la refblution 
de Ie faire dans PEglife de S. Reparade 
pendant la Mefle folennelle qu'y de* 
voit célebrer Ie Cardinal, & a Pheure 
de Vétivation qui étoit Ie fignal, dont 
ils étoient convenüs , jugeant l>ien que 
Julien ne manqueroit pas d*y affifter, 

com- 

* Ib ftpient allicz , Cofixie de Medicis aya$ 
donné Blanchc fa niécc a Guillaumc Pazzi. 

Cf 
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pé&faóm 

t - » 

. La piitrc fur Ie front de cc Prélat imfis 
Scmbjoit faire doutcr d'unc Divini^^ 

Mais avcc elle on fe recpneilic 
Quand op Je voit au gil>et attaché, * 

Ceft te penfée de Claudien au ïujet 
<fu Tyran Rufiq. On peut la pardonV 
peraünPayen. * J 

jlbfluUt htmt tandem Rujfini potna tumulfum^ 
AbJoMtéfui Dtos. ; ' ' ■■ v " * 

Jaqaes Pogge, üous les Pazzi & I4 
plupart des conjurcz eurent Ie memo 
, fort. Les autres furcnt orofcrift 011 fö 
fauverent par la fuitd faques ' Paizi 6 
réfugia dans la maüon d'un Payfan, a 
qui il offrit de Pargent ■ pour Ie tuer. 
Mais eet homme n'ayant pas voulu com* 
(#) volin-fntfxxc ce meurtre, Ie fcefera* (aj.ftif 

dZcInt* txa * n ^ * * a maifon de ville , ou il fet 
noltntem pendu & enterré dans 1'Eglife , quoi . 
fr*h*nt. qu'il fut mort en knpie & en defefi- 
peré 9 recommandant fes manes aux Dér 
mons, 

Il arriva en ce temsrli une fi grande 
ioondation a la campagne, que la villc 
4 toit pleine de payfans , qui $'y étoient 

re* 
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xctirez. Ces bonnes geus foutenóient y 
que ce malheur étoit un jugement de 
Dieu 9 pour avoir mis en terrc faintc 
na ü grand fcclerat. Ils allcrent en fii- 
rie detferrer (on corps & Ie jettereot i 
lavende. Lé léndemain les enfans de k 
YÜfeTalletfcnt tirer de la, & Ie traine- 
rent en rinfukafct par toutes les rues da 
k viile, jufqu'& Tecdroit oü il avoit été 
étranglé. Les uns marchoient devant * 
pour faire faire place, diiöient* ils* è 
mh brave Cavdlier^ les.autrcs*qui mar-" 
choient derriere , lui difoient en lui 
donnant.de grands eoups decroc? & de 




avec impatiencd. Ils meneren* enfuttc 
ce miferable corps dans la maifonoè Ja- 
ques:Pazziav.oitdcmeuré, Sc frappant 
a la porte , venez , difbient-ils , recevoir 
votre ,mditre y qui revient en hqnne com- 
pagnie. JDe la ils Fallèrent jetter dans la 
riviere. Les payfaoa s'attroupercnt enr 
core pour lui faire de nouveau* outra* 
jes. Tqut lui.eüt réuffi hfouhait^ di- 
oit-on, f il eüt été auffi bien accompagné 
fendantfa vie qu'aprèsja mort. . Nico- 
las Machiavel lui rend ce témoigna-* 



ie 
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ge, * qn'il rachctoitubiipechez.par.de 
gnapdo? awioncs ^ 4 &>quc.la wille de 
ce dëteftabte icoiip ^ ib paya toufos ^iè^ 
deer es , &>regk fes affaires avoc iqqié iexK 
aöitüde'ö^traordii^ir^ ' ,_.ó -.n 

i A'Pégprd óu<Darcühabide 'Riaruty il 
fut trftiné en prifo^, & eut trien del* 
peine i ióihappcr d ja ftireur de Ja pot 
puktó, Cependant lés Magiffajattjiige* 
jent 4 propos de ie »ewx>^ er . qpck[uo 
term après au ■ Bdpfe - Gette fanglamq 
fcene arjiva en 1 47&. * Le Pape & de 
Roi cf Airagon qut s'étoient flatttriquö 
cette conjuïution fcrek fuiyiedulxmic* 
verfentónt de la Répubüöüex^ Flancró 
ce , *& <jö'il icroit aïfiè kie Voppricnq- 
?quand dié ne ferolt phi*Én*qnaëpar 
ie$ Medicfe^ furait tipmpefc dans. leur 
KtttftpeJ l^Papefotiiimcéidecöinai^ 

V, * . j/t r' .. -.«'...; ,*'..,. -* , Maïs 



. r * Xqmtivitii m.Ufw)** ft*W>§n* ricomptt^ 
fava;f>erchea molti bffognófi&ltfóghipli lar gapten* 
'iéJoHvenivOf Ptèeffianèw* tyjpMd Mirt ijUtflokê- 

Jtufata\a pim o Jhomioifoo * :/*r nqnfari parttcip? 
. HUW auyerfa fua foriund afctén altro t tutti i fipi 

dïbstipatb , er rtw/* i* mtrtahtk cW tgli havtva 
"hrdagsna & in taf* (bf*a/* *d Altrui dffmwifi- 
Jtro ) . M+ tywiglitf* -jolfatfttldm ^ 't faironiM 

queue cinjignoï Macniav. Hifi. Fion L Vin. 

r /-399- 
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vais fuccès, auffi bifen que du fiipplice 
honteux de 1'Archevêque, & de Tem- 
prifonhement de foivOardinal , qu'il 
mit les Florentins a Piriterdit, & en- 
voya de concert aVee Ie Roi d' Arragon, 
Ie Duc d f Urbin %n- General avec fes 
troupes pour defoler toutlepays&pour 
öbliger fes Florentins a profcrire Lau- 
rent de Medicis. Ce Seigneur de ion 
cóté voyant 'tyi'il étoit Ie prétextede 
lYarage qui aöoit tqiriber for fe patrie, 
leur offrit * généreufement , ou , de les 
défendre jufqu'a la derniere goute <ïe 
fon &ng, ou- de fe retirer les laiflant les 
maïtres de Ie foutenir ou de Pabandon^ 
fier. Les Florentins répondirent avec 
la même générofité , que les Citoyen$ 
étöient prêts de fecriner leur yie a fi 
corifervation , qu'il ne periroit qu'avéc 
la Patric, & refblurent de lui donrier 
un certain nombre de Gardes pour la 
företé de fa perfonne. Laurent mou- 
rüt en 1491. Il étoit petit-filscta grand 
Colme de Medicis, 8c Pere de LeonX. 
Mais la qualité de fiere des S avant , qu'on 
lui dotmoit, lui feit plus d'hoimeur. 

Pour 

* Voyei dans Machia vel , p.400. 407. Ie beai 
ttfeours qu'ü fit ft-dtffat aux Florentins* 
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Pour revenir de cettc digreffion , 1© 
malheureux Jaques Pogge étant mort 
fans enfans, & fon oncle ne s'étant Ja- 
mais marie , la race des Pogges s'effc 
éteinte 9 parce que les autres étoient 
Ëcclefiaftiques, & que Philippe tfeut 
que des fillcs. 

. L'augmentation de familie ne fait pas 

ordinairement celle desrevenus. Pogge 

étoit pauvre, comme il Ie dit lui-mê- 

me, & tiroit pcu d'appointemens de' 

fes charges*. Il étoit apparemment a& 

fez honnête hom me, pour ne pas ven- 

dre trop cher fes fervices aux particu- 

Hers. Il lui arriva pour furcroit de dif- 

(a) Ceft g™ ce ^e Laurent de Medicis (a) 9 . do 

Ie fils de h liberalité duquel il tiroit la prineipa-' 

celui dont \ e partie de fa fubfiftance, vint a nunH 

£2K. rin Ccft cc 9 ui Voh]i &* * P ricr Ni " 
9 colas V . de lui donner les moyens de 

vivre en repos lereftedefesjoursf . Ou 

ne 

* Nm entm non fotui angi animo & Men di- 
quando , cum viderem me natu majorem ita adhue 
tentd ejfe cenfu, ut cegerer qutfiui pot'tus operam 
dan quam ingenio. Pogg. Op. XIII. 

f Sum jam veter anus in Curia miles , ut qui eam 
annes quddraginta ficutus ty eert e cummmori emo- 
lumento 9 quam deceateum qui non ommnofuit die- 
nst* * virtute er fludus humdmtatis jam emeriti t 
ftïpendlis , in GoUniam frifeerum mert [umi *& 

quie- 



Aè y difc pis <^Tifr abtirit: de xie. Pbritiö. 
iMm 0&S1& xpül ÉotemrowcSjBÖetairti 

tqo<5 ^NèÈölte^\5i dh» fit du? b« n { ;jaro 
.qu'it 4it Jbaii-BJeaie qüc & Ifccrabté de 
^ Pdötife r*yai£ cè cjiïdqpé feite xo- 
JGOacilié avèé dal Fxjrtuóei . , gÈmrfvb 
cptimi f&itóHffimiFfè .ibiri. NktöaiiJT. 
fammï Ëetifijjkk fonéjkmkia Mrj$isïf 9 
0tjatn jsficttlA t£Y#f)orim fint pc&eraun- 
4&s> iïtqbtingratJamatifMhtciim fat* 
tHm:^eattekii^ii(%)^ Mm öb peut (4) Po& 
^ugengiicfesjlibciyxtsez^ de JNficölas V. °f* xnu 
ia'allcrajt paa feit I0W5I pujto'fpfii'dk 
dans tme Letüfc airArchevéqüedcMiJ» 
lan (b^ qus qoöi qufil n© fbitr pö.x>pii>> (*) >^* 
lent 5 il eft pourtant rcfolu d'acheter f/ r \^ s f é 

tirer desaffaü-espubüque^ &> vaquër a. 
I v .é6ide« Datifrcette rnéme <L#ttre, il 
dit ^ que èsm vDixltnt pmaVöir & fes bé* 
foins d'une maniere digne d*utf hbmrn^ 
qui afervlii löng-tóms 4 r k Gcmf 5 11 
pourroit racore ié «bargpy db feriteaü 
des a^aires publrques. Maas que puls 
que tout Ie monde lui fevmoit lg main 

' & 

'oL XVI. 

D 
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& & bourfc, il étoit refolu de fe reti- 
rer. On pcucaifémentcömprendrequll 
devoit être accablé de fatiguésSc d'an- 
nécs , puis qu'il aroit .'été! Secretaiifc 
d'Innocenc VIk dc:öretóire XII. 
d'Alcxandre: V. de jran X X 1 1 1. cte 
Martin V. de Ntèolafc V.. & de Ga*- 
Jixte III. lans compter les dix ans qu'ii 
fut Scribe dans la Chancelterie Romar- 
ne. De forte que fi uaHiftorien* a 
admiré Ie bonheurd'iEneasSylvius d'a* 
voir été confecutivement Secretaire de 
. deux Papes j d'un Emperéur & d'ua 
Antipape, on peut £ plas forte raifon 
admirer Ie bonheur de Pogge, d'avoir 
été Secretaire de huit fouverainsPonti*» 
fes. . 

Sa rètrai- Il quitta la Cour de Rome en I4f f. 

te. a 1'age de 71. ans, non fans beaucouó 

de regret, a caufe des amis qu'il y laift 
foit. Etant de retour a Florence, dont 
ilavoitété fait Gitoyenen 1414. il fuc* 
ceda a JLepnard Sc a Gharles Aretin 
dans la charge de Chancelier de cettc 
Républiqiie. C'eft ce qui parofo par Ie 
témoignagedePicIL autrement JEneqs 

Syl- 

* Joh. Gobilinust CMmènt. Pii IL L. i, ?*& 
Yit.l.XtTL 
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Sylvius. Nous avons connu 5 dit-il (a) , (*) ï>i$: 
fuccejjivement a Florence trots Chance- ^ x f: 
Ifers illufires par leur fayoir en Grec £5? 
en Lat in j &J>ar kun Óuyrages^favoir 
Leonard £5? Charles, d 9 Arezzó ? é? Pog- 
ge Citoyen de cette. République. s ' 

Qupi qu'il fut fort agé, il s'applt-i 
qua plus que jamais a 4' étude dans fa 
patrie , autant que fes emplois Ie lui 
pouvoient permq#re* G'eft ei} cette, 
confideratiqn j qu'a la follicitation de 
Cofine de Medkis Ie Grand , que les Sa- 
yans de ce temsrla regardoient comme 
Ipur Mecenas 5 ie Magiftrat lui accor* 
da toute forte d'immunitpz. Outre la 
charge de Chanceiier , il eut encorc 
celle de Prieur des Arts^ ou autrement, 
Prieur de la Liberté. C'eftlenomqu'on 
donnoit aux Souyerains Magiftrats de 
la République. Pogge en rapporte Té* y 
tabliflement a Tan 12,82. msus Mr r (f j Poj£. 
Recanati Ie fait remonter a 1 204.. èc v J!:J° l ' 
pretend que cettecugnitene fut qu aug- pi/i. F ^ 
*mentéeen 1^82 (b). , .p. 5. 

Outre fes Lettres qui font en grand Ses Öu- 
nombre , Pogge a laifle pluficurs Ouvra- vra 8 es; 
ges , entre lefcjuels il y en a , qui n'ont 
poirit èncoré vu "lë jour. Paf ékëmplè (ï) pofei 
il parlé (,c) a Leonard Aretin . d'unè Ep. ms$i 

r £> i Gou- ml f' Hk 



fz PooGiAtfA, Part,/, 

Conference' óu EHfpute qtfil avo't èüe 
avec Jeatt GuafM de Vefone , tou-' 
chant Céfar & Scipiort, qu'il etivóyè £ 
cetanii; (^elóüA^kii^iiöm^pasfj^ 
mais^qüi' vttifittriSfo^^ 
Philelphe, fè déifrlfeW cöfoöfc ïüi.de c6 
cjtfïl avoit prêfèrê' : SeipióH * Géjto. H 
répbfKÜt'4 cette Gfltiqüt a#e*üngntod> 
ctóndieitoent derbilc. Il trédWfiteh La^ 
tin k Vie de Cyru* wr ^eflo^Sóri * pöf 
ofdrt* d'Alphdntè * Ren' d r Aróig<*iV 
Prfnce att&teur de* Scfehóes & des Sa^ 
vaite , VAne de Ltidénr , * Diódore def 
SieilcqtfrldédkiNicölay V. Oft-*'<fe 
lüi pltffieuri Or^aÜörti flmetttes , com-> 
me ceHes de NieolasF. de Lematd A* 
retin^ de Ldurttrt <k JÜéMcis^ de i NiceP 
Ui Nicolö) de Ffanföis Ëahdreïle\ pfo* 
rióttcée 4 au Cohfcile dd £ofiftkifce* dtf 
CaftEnaï Nicolas AfoetgoM: Oh ttotitfft 
paf mi f&Oéuvres tm Dlfcours a Nico^ 
las V. tih Dïalógüé cotitté les Hypo* 
crites'iihpriiïiféaLybti'eh' ï6%%. aveé 
Ie Difcours de Leótrafrd Afetifc contré 
les gens du mértrë'cara&ëré. Pogge par- 
Ie 

r 

* C'eft Alphonfe furnommé Ie Sage & leMl- 
gnanime dont Antoine de Palerme a écrit les 
faits & l6s dite, comiüeiitd^ri^neas^jlvii^- 
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Ie de ce Difllcgue t d*n$ fpn Traite de la 
M$re kftty#ifle ($. JU eacqre fait divers (a) p. ioo. 1 
T^ajtez^qcww^ 4* 'jüwtiondes Indes 5 
4 e f<$ce . <£ ## JPrintf f du malheur ' des 
Prj/ffeS} ifpprimé 3 Fsaacfort en 1 619. 
m .Difcoyrs cpmre.\e$>wédifwts ? nn Dia- ' 
logoe dp la w^ye noWdfe * .Öédté i» 
p^diwl de Cmnes, & refuté par £##- 
ws~J^ r VWSi Nofcle Venitien, parce -. 
WV ?9gg^ y padoif iqal de laRépybli- 
qHedeVeojfe. . Il parle '(b) de ce Dia- (i)p^, 
Iqgue cja#s,uaq Lpttre 3 TArehev^que e P-mss. 
de Mil^Wfqs teipes : ^>' compofé m ^ mb ^ 
Ö\ $?» tnwre ftHÏilit W Dialogue de ja ■ 
fffibjejfe 9 w Vm exqmine Cily & hm 00- 
\Mfle ? Ce gyt feft ? Par qu$h moyens 
efle /ficqufcrt ? & m F/m' rejefte popi-* 
ftjpp de cyt# gttï Ja font aonfifter m #W~ 
tres fbpjesj ^e fans toiiertu. ^- Des 

te)iWSPt & ffikU » qu^tre I*jyxss des (0 iïfi* 
^gt^m^.^^^^^11» a Nico- ™£ nvtm * 
Ja? y y de F#'w\ce , *#& 4^cxipüon de * - 

j& ,ruf#t 4e fa yify 4e Item , /we defaip- 

49£<&5 tyj&*4* fyfej un Twité de fa 
jpijikreje tyjwtfitfop kuqifline ? un autre 
jfer $ett$ qpiqflipn, & a m wffiard doit 
ïej&qrtfr W.ffl* ?JLparle xfc ce Traite 
ifen* ^U^qjj^i^es fc %s kpttjes. Z><? 
jrf ##&ja J jvif fifrewidfmtifm, lege 

Dj ■ - ^ 
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libelfam qui & me fcriptüs pauïb dnte^ 

AN SENI SIT UXOUDÜCENDA? 

Mr. Recanati parle d'un 'certain 'Oü^ 
vrage qui cóntenoit les portraits des 
hommes illiiftres dé la Maifon de Bon- 
delmont. oh il s'étoit allié. On croit 
eet Ouvrageperdu. Maïs c*eft beaucoup 
plus grana dommage qu'ori aït perdu 
des piéces qu'il avöit. faites contre lë 
Concile de Bjifle > * on y trouveroit des 
particutyritefc origiriales. Voïci comme 
il en parie dans üne Lettre a un de fes 
amis. Tal) dit -il, érrïf beaucoup de 
chofes y 'h plujieurs Ptïnces , contre la dè- 
tefiablè perverjiié de, ceux dèBafle. Mats 
comme ceïa appartient 7t Ta Répüblique\ 
'je tfen ai rien Yeférvé pmr mot. Il écri- 
vit divèrfès Dècïamaiions foüs Ie noni 
d' Inveftlves , tïtre qu'bn donnoit ordi- 
nairement fort a propos a des Pieces 
qui ne cohtenoieht pfelque rien que des 
ïnjures perfonnellés. Öti peut pardon; 
ner dans un fiecle auffi corrompu qüè 
^elui de Pógge cette methode d'invieo 
tiver 5 p.üis qu'on s'y croyioit autorifé 
par up exemple de grand poids. C'eft 
^elui de Gregoirë de Naiianfce qui écri-r 
vit deux ' Inveéfcives fanglantes contre 
julien TApoftat , mais fort prudem- 



\\, \ 
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$*eflt aprcs la inqrt de cet.Empercur. : '•• 
£our JFevehfc ai^c Inveéfci ves. de Poggc , 
il y en aun^ contfóFeiix V^ fait Papc 
au Concile de Bafle après la dépofition 
^'Eugqoe IV. £. <?ontre Fr^h§ois Phi- 
iejjphe , . f. c ontre « Lwrent Valle. . Il 
o'y en a qu'uoe 4%n& 1'Edition de Stras-f * 
boqrg contre Laürent Valle, jSc la qua-t 
trième rn^nque (Jans celle de Bafle. 
j^4*r^P^#J^ye#iv* in VaUapi com- 
pafrari non p.Qttfity §tudicfus Leëtor re-r 
pfrtam,eam bot loclfituabit ad,perfe£bio^ 
tipm Operk filggftni * ÜitHenri Petri 9 
m\ V^ona if^ge-, Editiop en j f38. M, 
Recanat i nqusa^repd£a) que cett<? quan ^ y{K 
tfièv&c Jnvf4f)i fc tjoyve inanuferite p ogg . 
dags Ie Catsmet de f Mr. pon$cwini. On F. XXIL 
n'a.pas^ np%jlus ppblié YInw&ivt do - 
EofigP 5 > 9SS rc «Nicolas Pcrrot, qui Ta* 
3^iTatuqué : $i : premier par ,une Inrvefii* 
gj* :fl ui eft;^apgfcrite d^ns Ie Cabinet 
ift^Morèa^.r CeUedeJ?og£eeft 
4^s ; Ja Biblipfi^que de feu lc- celèbre 
jfHtpiyei Magji^e&b. ® n parlera ail-p 
lete <ie ces Ingeftizm % auffi bien que 
dqs Facet 'k^de Ppgge* On trouvp parmi 
fó§ Manuur jts^WolftnbutejiunFrag-» 
jnerit de fes Jnve&ives contte.leConcj-? 
J^'dp^Baflc. Jpans^iuiê l^ettreè YArdbfi* 
\ r ~ D 4 vê-- 



\ 



W MS- *êq*fc dè Müafi Al «pflftfi (a) dê <feö« 

vSjJfif* Let»» 4}u*tt avoit -éöritès coötre cc 

■ Jw ' Cpntüc j & Gootre Feli* V, '<jtf# aft 

peite Utiè idole, -'"• • 

•" Sbn phis ponfiderabie Ouvrage eft 

(ans dóutc , fon Hiftoire de : Fiórcaec 

ci% hüit 'Llvrés , <jiri <**nri&ie J'HKftóire 

(Je^tte4?ille depüis faffféffiierë §xëire 

qu'cfle €ut avte Jëafc &T<*Kevêcjae dë 

Mi^bójjufiju^lapaix cqrïèlue en j+ff* 

ayèc- Alphdnfe Rbi d'Artógon par fcs 

fbins de Ifealas^ V^; .^[n efea Aradeadè 

eette paix fut , <^és>aftWënok qud* 

que dïflfeifefit entre 4es<3e*fêdérót^ rj g 

% ..v« '-* décifioh èn^oit *etaï(e4 : cèf 'Papè r .ét 

. " qu'il ne-fetok J>ennèl £j>êr<onné d'én^. 

- !: • ' tre^r^^efe^éire,' ^ëf^flè &n : cöton 

*» fefitément. fi faques iöé ; fiH ] lë dédié % 

&fi-xfr- FrtdérJc(Gomte \AVA^ [ èèM il èé** 

\ 8 4 ■' te eöirirae d>üi 'Prifiëti écs-favanl-« 

tradüifit eriJuite en' ItdUeft. MaïrM£ 
Rècanatï ne tróuVaht ' par cette Vbfflóii 

faal', <ëft r ii feit -pré^t-èiiriiMp'W'Ëai 
(in* tèrfime PotóT^yW^écritë. ;ff V 
4. joirjt <fes n<M:STor4:lhtt^^^csy iou 
il rëlevé fëuvënt très-a* W0]&$ ïan jïö* 
tetfo : *-'£&- fevant^ Verattfn yrötixèt' cfe 
J . ron-s 



I«(an<irt5 •■publi^ut^ flqfieurs Pieces de 
Poggë' enfeveües- Óèns 'la pouffiere.des 
t3&&cs: ïï"f>ettt T ac^terWil fera 
IfiSjöateiit^tiièi-agféaWe au Pufelic. Cë 
font )ü €püs> fés : <L)üvifegcs què M&'Re^ 
ösöted attribuê^è ïWge. Ilaomfedeux 



^f>g c avöte ootiimerce de Lettres Scscor- 
n^r^flétoeiiÊ^ytö 'la pfapart des Sa? refpon- 
jfSSk Që'ïm : temè ,; mais mfÈi astec plü : ^ ai Jf ? & . 




iarrce Ie T)uc & ^véb 1 l r Aik^evêquè de 
M8an, ayec^fcyéque d^Albériga 3 èvëc 
C^fme ée Mëdids, avtó Ie Ch^neeliet 
dè Sfenrie 3 ^èc ctiftii de Qfenes V &c. 
' fi ^oïtpar jee icommercé'de Let-, 
tres V que F^jgge avoit . bèaqcou jJ #V? 
ïMs^ye la j^em&re artpbrtancë. Il 
he fut pas fetfleahêht dierf €c 'lionoré 
»tó jfcyiü* '& <fetei edlégöës r aaiteli 
Charge cfe ^creAai^eApoftoB^uë, cèm^ 
chë dël^qrtifti 'AtféÜnj de Cincia Ro- 
Wairi ,. êtjimonh Litfea & fle ; quantité 
patres dont oh; peut' voir Périumera- 
$oh ^efotts P^dvtógêide Mr. Recahad, 

&1 a s \\ 
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H y cxalte non feukment les Jtfmi&wf 
& la prudente des Florentins, maïs $a- 
corë, leur valeur, leur jatoour pour h 
liberté^levir fidélkfc eqvc» ieurs AlUez, 
leur generofite ewerc. k»r$ ennemis, 
Sc ks ferviees qu'ils avoiept i-endur a 
i'Eglife & a r.ïtaüe. Cc tóraofeoagp 
cft d'autaot mom fofpeót; .qtfil n*y 
avoifc pas ioogcpmi*s que Je Djjc &ies 
- Fbrwtins ayoknf été eogueixe. Dim 
fa dermere £uezre p q& nw avons eu* 
avec cv** . dk*il, ; ?&éntm& * ténwr* 
gné avw. queue prudente &:fntlb vigueur 
üsn£ont$snit têtf. Jl par* quefïlon U 
droitde fa Nafure& desJGm üs mem* 
batt&icnt que p&vr la ghire^ & t pour fa 
Jéfenfe de leurliberté) fms ammofité 6? 
fans aucun vilwterêt 9 vtettanf bas tov- 
ps les initnitie% en mime tems fue.les 
(4) Pogg.armts, P^gge (a) répondit a cetteJUefc- 
Ep. M_s..tre en des xermes pleó» de jeeipeéfc & 
Wplffenb^j^oj^pig^cc. Mais,prmilcslQÜan? 

gés. qu'il donne au JDuc on voit bieti* 
quHVfeideffie^efa fiijcqrité, & mèwe 
on voit par une autre Lettre qu'il 4erit 
a un de fes arois , qué ces foup^ons 
.n'étoient pas 'roal fondefc, p^rce que 
dans Ie tems que Ie Duc de Milan fai- 
iöit de ft 3?e]kp prjOKjfotiox», ,il jaifoit 

ba- 
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tótir dans leur Voifinage* uö Fortj qui 
leur dótinoit bcaucoup d'inquietudc. U 
n'eft dono pa& furprenant que Poggey 
en. cemfidefation de qui ld Düc avoiü 
écrit line Lettre Ti obligedntc póuf fes 
Gdmpatriotes^k parlé fi desooligeam-' 
miött dolui ert plufieurs endroits de ion 

H*ftoire. . ^ 

- Le • Cardinal Beffarim eft eridore un BeffariotQ 
de ces '^éhdlpcribiinageë,: dont Tami-» 
tiefeithotmeur^Pog^ Ce Cardinal y 
qui a été un des plus lavans hommes de 
fotfteifls , étoit de ïrêbizwkkdxns la Na-* 
toKe. Ayaöt accompagdé Jeao VIL 
Empereur des Grecs au- Conciie de 
Floreficê,. oü il travailia 1 beaacotip^ 
fflafe ifludfeoient ,• (a) a k réünion da ( a )Boern; 
GfeCs avec les Latins , il fut dëfigtié de mign 
Archevéqué de Nicée. Be Ekwencd *-**• 
il alla a Rome , ou Ie Pape Eügene 
IV. lui confera la digflité de Cardinal^ 
<prïl oraa beaticoup par. fes grande* ac* 
tiom. Après lamortdTEugene IV. Ni* 
colas' V. envoya Beffarion Legat a Bo* 
logne* oü il pacifia les troubles par fe 
prudenefe & paf fa fermé&é. NicolasV. 
étant mort Beffarion auróit eu bónne 
part au Pontifkat , faas la jaloufie Sc 
labrigue de ; fes concurrent CalixtelII. 

ayant 
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ayant été élu Pape 5 Beflarion ne ccfla v 
de lc follicitcr è, envoyer du fecours 
contrc les Turcs qui avoient prisConf** 
tantinoplë & qui défoloient la Grece. 

Il négociale même fecours auprès dè 
Pie II. Succeflèur de Ni^olas avec plus 
d'apparence de réüffir. Pour cct eflfet 
il fut envoy é Legat en Allemagne pouf 
mettre la paix entre 1'Emjiereur Fre- 
dericIII. & les Princes.de PEmpirej 
dont les demêlez étoient un obftacle au 
deflèin qu'il avoit de ftire donner du 
fecours aux Grecs fes Compatriotes. 
Tout cela fe terminapourtant a des né-> 
gociations infruftueufcs. 

Paul II. fucceda a Pie II. & ne vé* 
cut pas longtems. Après ia mort , peu 
s'en fallut 5 que Beflarion ne fut élu 
Souverain Pontife. Les Cardinaux é- 
toient convenus de fon éleétiön > & el- 
Ie ne fut etnpêchée, que par la difcre- 
tion très-indifcrete de Nicolas Perrot 
fon Secretaire. Comme Beflarion étoit 
enfermé dans fa cellule a étudiér, les 
Cardinaux y ayant voulu éntrer, pout 
lui annoncer fon éleétiön , Ie Secretai- 
re leur refufa la porte, difitnt que fon 
maitre étoit occupé. Les Cardinaux in- 
dignez de ce refus fi hors de faifon $ 

pri- 
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jrfiïent de nouveau les voix & élurent 
Sixte IV. Beffarion 1'ayant fu , dit & 
fon Secretaire 5 nón fans beaucoup d'é- 
motton , Votré exafflitudt mal entenduè^ 
m 9 a privé du Pöntificat ö* vous du cha- 
feau de Cardinal. Comme les plus gran* 
des élevations ont quèlquefbis une fort 
■jtetrtfe origine j il ne fout auffi fouvent 
que les plus petits obftacles poür arrê- 
tcr la förtune dans Ie plus beau chemin 
du monde. 

Sixtc IV; ne s'accomfflodant point 
de la feverité dés mteurs ét Beflarion 4 
1'envoya Legat en France pöur recon^ 
cilicr Louis jSlL mee Charles Duc de 
Bourgogne; Il ne remporta de cette 
Ambaflade que du chagrin & de la con- 
fiifion. Comme il eut Timprudencè 
doller trouver k Duc de Bourgogne 
avant que de s'être abouché avec Louis 
XI. ce Monarque en téifcöigna beau* 
coup de reflentiment. Quapd il fut in- 
troduit a 1'audiêncé, Louis XI. leprit 
par fa longue barbe & Tinlulta. 

Etant de retour en Italië, il mourut 
a Ravenne en 1472,. a 1'Sge de 77. aas, 
Tegreté de tout Ie monde, & particulier 
rement des Sav^ns qu'il avoit comblez 
de bieafaits. : 

Le 
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te Car- I< Cardinal de Ftnm* nomwésllh^ 

dinal Ca- mimfo de C^pramca i ayant eu iuffr un£ 

pranica. anïitié toute parÖQ«U^rct.potir.Póggc^ 

il en fout donner le caia&éfó Cc Gaart- 

dinal après aVoir fofr fes buntènitez dU* 

d'abord étudier teDtoit Civil ScCanor 

niquë j a Padouë f om Juliam Ca/arhi^ 

qui , fuü depuis Cardinal f0115 le titrcJf 

(a) Baluz. S. Ange^ éc qu'on dit (a) avoir fouflfert 

Mi/«li. t. j e ma ttyre pour la foi Chrétienne éaat 

•/•3 01 * j e j ma j[ ns desTürcs. Enfuite.il alk étd* 

dier a Boulogne fcüs le c&èbre Jfean 

d\fmola,oü il re§üfc le bonnet de Dod* 

teur. Martin V. lefitCtercdelaChani* 

bre Apoilolique apres. fön retour du 

Ccpcite de Conftanee * & pea aprék 

fon Secretaire» Entre autres grands 

hommes il eut Pogge pout CoUcgriè 

<kn6 cette Charge* La Charge de S& 

cremrz du Pape étok alors ibit honm 

rable., mais Calixte HL 1'ayatt pröcH* 

güée a des gens de rien> elle ftit cactre* 

mement avijje fous.fon Pontificat. 

En 1 42, £. Captanica fut envoyé paf 
Je Paw a Simre- zvcc Leenarde Dótho 
General des Dotnirricains , pmur &&> 
ibudre le Qoncile qui fe tenoit dam eet* 
.te ville, a Poccafion de plufieurs grieft 
contre Martin V. qui violent tou$ fc» 

jours 



'. ~ 
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j oux&les Rcgletfiens du Concitede Conf- 
£ance., r C&ï^saj? fircnt fi bicn que les 

Sl^tw ^n^ aflbupie% 

. i renvayéc?r^i { p«iQitejde Bale qui ff 

me on en c^pvirrtr alors* , : \ 

. / 4yant été, e^fuite feit Frotcftotaire 
il fat enypyé d^ laiSö^g^pQ^con* 

iJHI* 





avêcbraucorcpidefuceës, il ; coïriinaftJ» 
Ê^M&tWW**. du Pép&fo rédüifis 

on tpiilujya^it-l'javé^é teMarm* & 

£ t oü ;il, y flyfljt ^«w<to^d?ifeftibqp 
w'Ü ; appafèjpM.fr : pruri^<# &..& jjip-s 
dcratio^i ;> 4^«b digjta Matfjn.Vii 
aypit ajoiöjé cetto^ Qft*W*<(igiffe c^ 
ne fttt d^KM&wc #tf##^a jjfé>tk«» 
tfajrant egp dég^q^eq«eljp^apnée» 

...Ce Pap^iéftwfevWrtj j&parainaujE, 
tik v9iultpi«| l «»s:fou|^p^9,Ga^ijitiiQa, 
j^ft^t a4'^^p».^S*gBf»Q : l[ Y- >rce. 
qy'il! njayoit PQWft &4-. 'déclaré Cardi* 
bal en plein Confiftoire; . Le Pape lui"; 
fij^mcu'ayant pasyguluje^e^nmoltre, 
r : E il 
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il s'en- rêtburna a foftGóuvernementV 
oü il fit toüt ice qtfil j^pöur gagner 
les boniïergraceso7EuêéhS<35^an,'én 
«put venir a bout V 8t-tó«Ö«PtePapfe fe 
Wecata dbutrilnce , &lOTasfifqüa< ÏÖ 
kiens. C'eft cé qui 1# «t- pren&èH 
tcfolotion d'allet» a Bate,. öU il avoit 
negofcté% tenue d%i' <&ndfe étaht * 
Siétto<Wt$üttnc on ra dili j r ÊöBt atrhré 
«ü'Go^tóte, üyjMctó'fi'bSenT&caufei 
aüfe^étte Aflêmblée ie;>3éclantCarduial 
frtalgré les oppófitioitó dtf Pape* q.üi I* 
Ööiifirtna^néanmoftBr depuis dan* cétttj? 
dign*é^#tói>ènéc>> -O*»»* a r f£ït riin* 
tré.-ên- gnrêè» avèc Êf^ene'il eut tanij 
de paA êiï fohcÖMtteSCSa! 'föcófnfiance 
qtfit ïer#ö«r Lëgai -W» .WM&réèè 
iïJthótoey öbte mif *!* tSNtftie Ton ar^ 
mètféöBöl' teïZXRJ iFf&cds SfóttU . qui 
$>étói« f enii*ffè ! <fé cê&#PtovincU r Il né 
/éüfltèp^ttate cétté g»m.{%ks itf ou- 
pes dü'Pftgë" toenï battues^ ^ fe Car- 
dinal fut obligé de prendre la fuite tóétf 
WdTéi^Il^^epuÖ-GêöWjhfeurtfePfr» 
röufe, & t^fcurna 'p^i*«ld«^Eugéü 
riè, dans k^fche^Ah^i Wfc 
fit rcnèrer plufieóre vfltesi daM^öBè^fi' 
fence de et Pondfo - - • . • " 
Nteólas V. : ayaiit • fiiCCéóe si Êügertë* 
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ÏV. en Ï447. ec Pape envoya Capra*' 
hica k Yivoh y öu etoit Alfonfe Rot 
dVUragóhj qai tfëfiifoie dë rëncfrie' ëet^ 
af place dórit'il s T étoft émparé pendant 1 
hn^dicd^Eugenei'hiaistju'il rendït 
a la (olltóitation da I*ëgat; r Nicólafr V. 
Penvóya fenfiiite au inême Prinde$ ]?Öitf 
én cètéhir du fecöu&'cbntré les Tütfc^ 
ihaü * ihutilémeht; ti ïéuffit tniëiik*è» 
paci&er • les troufelës de-Gehes. j - dont il 
obtint quarantc Galeres pour aller con^* „ 

ir&èès enüenijs dn nötn Ghféridfit :/ \Lé - ' r A ' ? 
Pape* nè trouvftnt perfönfté plus ptöpré ' '• * 
a engager Alfoöfê a feire la pa& bvè& . . 
les Florentins*afin de fecoufirtó'Ghré-* 
tiéhs du Levant^ Penvoya pour Ik ttöfr 
fiièiqë fbtó a ce OPriricc, .dont il niëna^ 

j gea fr adroitement : Téfprit -qu'ft lë fiÖ 
éonfentir a la paixi' 41'avöfc vné^óëiê 

1 inutitèmënt TouslSriëÖfós V; des feeöiitf 
éii fevëür des GfecsV rtiais il hV fat , 
paspfcis Hfeuréüx ibus Galixte HL éld 
en i^ff . Il fë dóriha poür cettë gfcH 
Heuft *& fainte ërttrëptife des tnottvè* 
teeas ektraórdinahra* - Mais Ie F*]fe Wèiï 
tmt aufcun domptej & lés Prince§ J rïë 
forigëóRfht qu'a amiflër fter ièatédeYëfr 
«t föus prétexte dë éttté expédïtfóft 
a ftriflëtè deGaörantó Ie btoüHl^tèli 
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lement avec Calixte que ce Pape ppur 
s'en défaire Pcnvoya en Angleterre fous ; 
prétexte de follicircr du iecours contre 
les Mahometans. S'il n'eut pas les bon- 
nes graces du Pontife, il s'etoit acquis 
un tel credit dans Ie College des Cardi- 
naux qu^près la mort de Calixte HL 
il aurQit eté élu Pape 5 fans la maladio 
oü il tomba alors $c dont il mourut ei> 
. i4f 8. regreté des Grands & du Peu- 

Ple. 
% * Le Cardi- v Dags POraifon funcbre de Niklas 
nal Albcr- Aïbergotti^ Cardinal de S. Cr#x,Pog- 

Pm o* 5 e P ar ^ e avec ' )Cauc ^ >a P ^ e rcconnoif* 
^' Snee de la tendrefle que cePrélat avoit 

euë pour lui. Comme e'étoit un hom- 
me d'un tres graad merite, elle lui fait 
beaucoup d'honneur, Albergotti étoit 
de Boulogne de : la Noble Maifon de ce 
nom> Après avoir fait fes étjudes en 
Droit il quitta le monde ppurfefaifc 
* Chartreux, & fpt General de eet Or- 
dre. Il y fit éclater tant de rares quali- 
ttij que TEvéque de Boulogne étant 
venu a mourir , U fut é léve a cette digni- 
té du confentement unanime du Cler- 
gé & du Peuple. Il ne Taccepta qu'a- 
yec peine, & a ces d?ux conditions, j 
lhuie que Fob rendroi^ £ rEglife les pla* 

" l eet 
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ces Sc les biens qui en auroient été dtf- 
traits ) l ? autre qu'il ne payeroit rien 
pour avoir la confirmation du Pape, 
parce qu'il n'avoit point d'argent, & 
que celui de PEglife dev9it être em- 
ployé a nourrir les pauvres. Il fit de 
fort bons regiemens pour. la reforma- 
tion des moeurs tant du Clergé que du 
Peuple ; mais je ne fai fi Ton doit met- 
tre dans ce rang TOrdonnance qu'il fit, 
même malgre Ie Pape , de diftinguer 
les Juifs par leurs habits. 

Il fut envoyé en Franee par Martin 
V. pour négocier la paix entre les Rois 
de Franee & d*Angleterre, mais les et 
prits étoient trop aigris de part & d'au- 
tre pour y pouvoir réüffir. Poggeétoit 
alors en Angletcrre, oü il fut témoin 
des éloges qu'on donnoit a ce Cardinal. 
Comme ce mauvais fuccès ne venoit 
pas de fa faute, il n'empêcha pas que 
Martin V. ne Ie fït Cardinal en 1417. 
Ce même Pape (a) Penvoya Legat en W Pf£ 
Italië pour faire la paix entre les Veni- f^lg^ 
tiens, Ie Duc de Milan, Ie Duc de 2 *3p. 2 ' 40# 
Savoye & les Florentins. Il y réüffit. 
Mais cette paix n'ayant dure que quel- 
ques mois par 1'inconftance 8c 1'infide- 
llté du Duc de Milan,(b) ilfidutqu'Al- (*)**.?: 

E } bcr- 1 * 1 - *«»• 



I 
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bergotti fgtourqfc lamêmeannée*' 
rcnouvc|]gr Ie Traite, qui fqt foqdift 
£Femre, 

Eugene IV. ay^nt fuccedé S Mar? 
tin V. ce Pontife renvoya Ie Cardinal 
enFrance pour renouvelier lesnégocia- 
tions de paix eptre les deux Rois. Ce 
iègond voyage qp fut pas plus- heureu* 
que \c premier. De France il. pafla a 
Pajc par ordre du Pape, mais rfayant 

»q venir a bout de pacifier les trou? 

les du Concile, il alfa joindre Eugene 
* Florence. Ii fut envoyé de la poiïr h 
troifième fois en France , on il eut te 
borrheur de recqncilier leDuc de Bout? 
flogne avcc Ie Roi, Il alla eitfuite re- 
joindre Eugene k Florence * d 'ou il 
1'cnvoya a Bale» * pour tacher de ra? 
mener dans ion obeïflance la plüpart <fe$ 
Membres de ce Concile r qui s'en étoient 
fouftraits. Voyant fesfoins & fes cfforts 
jnutiles il alla a Boulogne, oü s'étoit 
Tctire Eugene, Copupe ce Pontife a+ 

vofc 

* Si qua ratte»* fanari *%t nprbni pojfit tjut. 
fiu£Urltatt muUorum t$m*ntas % qui ctntra Pontp- 
Jtum infurrexirant. Sedfuferante & convalefanit 
fndkm jiultim lorum , qui puam Ecclefi* pervit* 
t$r$ nitêbmHut , rdifto mdlïgnéntium &*ve*$m $ 
*$mtM*mniê*h Pogg. Op, F. XXX 
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Jirqit defle# d&fèl»bfcr on .CpaCüe a 
^ejxaje,. o^^Jevpiienf fa fiwtewet te 
Crecs 5 il cnvoya AlbergottiT •cn:A4&8. 
a rE^pereur 41bert II- qui terioit & 
l^urcmberg iJneJ^ietedesPrinces d\Ai- 
Jemagne poyr^gindre Ie Schifiae re* 
naiflant, Le Cardinal étaot retourné a 
Ferrare , il fat feit Grand PcÈiapi&cr 
de 1'Egüie Rotöaine > en Ja place de 
J of dan Catdinal dss Urfins, qui étoit 
mprt. Aïbergotti mourut a Sierinc en 
1443. Igé de 68 s an§. Eugeoe IV. dP 
fifta a fes obfeques. Diftinéfcion ü rare, 
ijue.Ppgge reiï^^uela-ddTu^jqü'jgraiït 
e té quarante ans . a. la Cour dé Rome, 
il y aypit yu uïpurir cinquantê Cardi- 
naux, fans qu'aucun Pape iè fut trouvë 
a.leurs funejailles» 

Entre les grands perfonaages ^ui ont ■**•• 
rendu juftice au i»erite de ïpgge 9 ü Sylvius. 



ne faut pas oubÜer Ie célèbrz^Entas 
Syhius de Sicïnoe, de l'illuftre Maifondes 
PicQlominu C'étoit un des plus iavans 
hqmnxe? 6c un des plus grands ; politi- 
ques.de fon tems, .mais en memfc Een» 
un des plus méaxorables exemples du 
changement que les honneurs & les 
Dignitez apportent dans les mceurs de* 
Hommes. Quöiqu'il fut d'uhe Maifön 

E 4 ür 
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iltuftre, a étoit fi pauvte , qtfil fat cPafr 
bord reduit i fubfiiler par fon travail * 
la campagne. , Il furmonta pourtant par 
fon indulfcrie 8c pat Ie fecours de fes 
amis les óbftaclés que la fortune appor- 
toit d fon éducation & a fes études a 

3u*ü' poufla fort loin. Après aYoir étu- 
ié quelques années enDroit,U aceom- 
pagna- en 1 43 1 .Ie Cardinal Dominica 
CapramcA, au Concile de Bale, oü il 
eut beauooup d*autorité 5 & oü pen- 
dant dix ans il fbutint ce Concile de vlr 
ve voix & par écrit Contre Eugene I V* 
témoignant un zele ardent pour la re- 
förmation de FEglife. Il fut enfuite 
Secretaire de Fdix V. qui Fenvoya 
Legat & k Cour de Frederic III. oü il 
Hit revêtu de la charge de Confeiller de 
de Secretaire de eet Empereur* Ce ne 
fat que peu & peu qu'il te déclara con- 
tre Ie Concile de B&ie en faveur d'Eu- 
gene, ayant pris d'abord Ie parti de la 
neutralitë. Mais comme il vit que Fre- 
deric panchoit du coté de ce Pape, il 
fe déclara enfin pour lui , & fat envoyé 
a Rome pour apprendre £ Eugene la 
iM>üvelle, que 1'Allemagnc lui avoit 
«ftitué Pobedience. Après la mort de 
«e Pape ^ les Cardinaux lui donnerent la 

pre* 
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jprefidence du Conclave oü Nicolas V. 
itit élu. Ce Pape lui donna PEvêché 
de Triefteen Iftrie, & cnfiiite celui de 
Sienne,& 1'envoya Legat en Bohème, 
en Auftriche & tn pluiieurs autres en- 
droits, tant pour pacififer les troubles 
excitez £ Poccafion du Huffitifme , que 
pour engager les Princes d' Allemagne 
a fècourir les Grees contre les Turcs. 
Enfin Calixte III. lui donna Ie bonnet 
de Cardinal *> & aprés Ja mort de cc 
Pape il fut élcvé lui-méme en i4f 8. au 
Pontificat. 

Ce fat alors que levant Ie mafque, 
il revoqua par une Bulle \ tout ce qu'il 
avoit ecrit en faveur 4u Concile, dé* 
clara lé Pape au deflus d'qn Concile 
Oecumenique, défendit fbus peine 
d'anatheme , d'appeller des jugemens 
du Pape •> éc menara infolemment de 
pourfiiivre par (a) tóute forte devoyes, (d) pi*. 
Rois, Princes y Peuples, & qqicon-aw, 
que cnttfcprendroit quelque chofe con- 
tre 

* Pogge lui écrivft pour lc felicitef de cette 
dtgnité. Voyex la 219. LettrQ entre les Lettres 

#JEn*4* Sylvivs. 

| Voyez cette Bullepanro les Oeuvresd%E»*i# 
$ylvius impriinées i Francfort en 1707. Eilc eft 
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tfe lui, jufqu'a ce qu'il les eüt rangen 
a leur devoir. N'étant mort qu'ea 
(464. Pogge ne putipas être long- 
tems témoin de fa Tyrannie* puis qu'il 
ne vécut que jufqu'a Ym HfP* 

Dom Bernard de Montfaucon té- 
moignc dans fon Journal d Italië qu'il 
avoit vu dans la Cathedrale de Sienne 
plufieurslnfcriptions^oü ilya quclques 
particularitefc de la Vie d'iEneas §yl- 
vjus^ ou Pic IL qu'on ne fcra peut^ 
êtrc pas faché de trouver ici. 

La première Infcription port e: M* 
neas Sylvius Piccolomini^ Fi Is deSyfaius r 
&? de Viiïoire ndquit en M. CCCCV. ; a 
Corfinianofa Patrie, Ètant allé au Con r 
.cile de B die ^ il f ut repoujfé en Libye par la 
tempête. J'apprends du Di&ionnaire de 
R au dr and que quand^neas Sylvius fut 
Pape fous Ie nom de Pie, il cnangea Ie 
nom de fa patrie pour luidonnerlefien, 
favoir^ Pienza 9 ou Pientia, & en fït 
un fiége EpifcopaL C'eft une petite 
ville dans Ie Sienriois, en Tófcane. 

La fêcondc Infcription porte , qu VE- 
neas Sylvius ayant été envoyé par Ie Con- 
cifc de Bdle en Jtngleterre^ £5? en EcoJfe 9 
futjettèpar la tempête en Norwegue^ 6f 
$u' ayant écbappé aux pourfuites des jfh~ 

glois 
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jghis ilrevint au Concile y et per Britan* 
qiam Regios fpecuiatores elufit. Je n'em 
tends pas bien cctte particularité. pe$ 
peut-être cjue comme les Anglois, & 
|es Ecóflbis étoient alors en guerre, le$ 
premiers voulureqt arrêter 4£neas Syl- 
vius a fon retour d'Ecoffe, PcuVêtre 
en trouver^-t-onkdenoÜOTientoiiecri-j 
vant l'Hiftoire^u Conqlc de Bak. 

Latroijfi^èlnfcriptiqn: Mneasfut 
tnvoyé par VAntipape Felix F. .Ugat 
auprès de FËmpereur Frederk III. oh 
(tprès avoir regy la Qouronne ie Lau- 
rier " 9 il fut mis au rang des antis^^t 
des Secretaires de eet Empereur. On peut 
conclurre de li qu^Eqeasetoit ..bon 
Poëte. C'étoit ïacoutume de cetemsr 
Ja de poqronner ies Poëtes de Laarier* 
De la^ce titre de Poéta Laureatus 
4onné a Petrarfue % %Ltante^ a quan? 
tité d'autrcs. 

Quatrième Infcription : JEnéeayanf 
êti envoyé par Frederk III. è Eugene 
IV. non feulement il fut re concilie aves 
(e Pape 9 mats il Ie fit fan Sousdiacre> 
& fon Secretaire^ lui donna enfuite FE~ 
tiècbé de Triefie , puts celui de Sienne, 

Cinquième Infcription : mnée pri- 
fttfe 4 Frtderk III. MJeonor die Portu- 
gal 



gal Epoufe de cetEmpereur &faitFZ\ 
ge de cette Princeffe^ des Rois de PJ 
iugah 

Sixicme Infcription ; JEnée Evè\ 
de Sienne ayant été envoyé par Fre4] 
III au Pape Calixte III. fait at] 
pbur la guerre d* Afie ^ & eft créé Ca 
nal <Fune i/oix unanimc. 

Septième Infcription : Aprhla , 
N de Calixte III. JEnée Cardinal de & 
ne e ft élu Pape (Tune commune voix x 
Je mm de Pie II. 

Huitième Infcription : Le Pape Pie 

II e ft refu fbknneüement Jur la Flote 

de % Louis Prince de Mantouè^ 6? ajfftfte 

_m Congres pour Texpidition contre lei 

Tkrcs. 

Neuvième Infcription : Pie II. ca* 
nonife Catherine de Sienne a caufe de fes 
mirafles innombrabhs. Ce fut en i qS i . 

Dixièmc Infcription : Pie étant oo 
eup( h Ancone h Pexpédition contre les 
Turcs meurut de la Fièvre. Un Hermite 
de Camaldoli vit fon ame portee dans le 
Ciel, & fon corps fut tranfporté d Ro- 
me , par ordre des Cardinaux. 
Frandfco Entre les illuftres amis de Pogge il 
Barbaro. £ ut m ettre, Francifco Barbaro,Ndblc 
Venitien & Scnateur de Venife, dont 

en 
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toaeu plufieurs föis occafïon de par- 
er. Il fut tout enfemble honpne de Pqg. 
fcierre, homme dltat &,homme dt^^S 
bettres. Il rendit des, fervices figqalez** * x ^ 
I fa patrie en plufieurs occafions par ia 
" rudencé & par Ie grand talent qu'il 
rpit de perfuader. Ün jour que la Re- 
ublique de Venife étoi t en proy£ a la 
ircur des : Guejphes & des , Gifcfos'y & 

re ces deux ËUprions , qui Ie difputoient 
Gouvernement Se la garde de la vil- 
"Ie, étoient prétes a«tout mettreaftu 
& a fangyil nt fi bien par fon éloquen- 
ce, que la garde des Places de TEtat 
iut confiée auxMagiftrats ? fans diftinc- 
tion de Guelphes oc de GitkÜns, & 
pour recondlier ces deux fa&ions y il 
menage* adroitcment des mariages en- 
tre leurs families. Il lauva uneautrefois 
TEtat par fa prudente & par fa valeur 
en ob^geant Nicolao Picinnino General 
de Floreritins a lever Ie fiege de devant 
Brejfe (a) ville de TÊtat de Venife, (a)Br!xuC 
On peut voir les belles aéHons de Bar- 
baro dans cette occafion, dans 1'Hiftoi- 
re Florentine de Pogge (b). Les fem* (*) ƒ.319; 
Ines y firent merveille. 3 Z 5« 

Les occupations militaires & politi- 
ques de 'Baiparo nc 1'cmpêchóïent pas 

de 
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ctacfiéföurÊmahucl ^fi^Iórcvcom- 
me on croit IWoïrdxt^öiï a déja par-* 
lé d'une de fes Lettrek 21 4 1&jSge , paf 
Kqiifclfe on pfeut jugcfr 4éfapafnonpour 
teè txirHes Lettre / Philippê de Berga* 
ttie lm attrifrtiëptofiéuris Ouvrages \ dont 
óri cröit jqu'il n'eft rëftê qücf celui qu*il 
fit füf lcjinariage*, & qu'il dédia $ 
Laürcnt de Medici * Pogge en pariet 
avecbeaücbüj) dNÉlogcsy m '$cfe compa- 
jfc : at& Offices ijë Gceröti ^ dans uné 
Lettre qu'ft écrivit dqConftance a Jean 
GparimAtyïerohé* Pnpl: fórger fcéïè- 
bre JürircQiiöiltej ÏPhiloföpHèr & ; Öra : T 
tcur de cc temsj. en ëertvit dé la niëmé 
ville ön ce$ tertnes : 'J^dmpre qu'uji 




bien ce qtCtl ne fait jpas., \ On ne pourri 
lui refüfir la loüange cPêtre , égakmetd 
» bon Grec fcf bon Laf in. Bdr.baro rhi rïei 
qui rejj r etnbk [ h fon norn^ & il feroit 
fouhaitter que foute la Barbarje füt Sar^ 
bare cornme ïuu Ge Livrc f eft en eflfèf 

eent 

* Den uxoria. Il fat imprimé a Ami^Cf daj^ 
en 16394 
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êcrit arcc beaucoirjp d'cfprit, de fevoir, 
de iagefle & d'agrement. Il meritcroit 
d'être traduit en Frangóis , avcc les pc- 
tits changemais • duc demandc nöttd 
Langue K notre ficcle; ' >: . ^ •'; 
2 'Ffancifca Barbaro rilöUrut en ïifi* 

Qiifef fit •dettfc i E#SB$fiél :<: j: > ;T - 

'- *$tyb'hon>t f fi fa* éft UtrymkdHorAré'fjulf*; 
- iW/^r titmutum iMcuteAdtoflètt'qtHrtfh. [ 

* BJèrtarus bkfitüs tfi , L&jfö&tmèmne Utitu. 
-,J?prmf*ft* vhripr* tihrtatê Sevaint .V. ** 

Btijci*, quam rnagnot$rmyju(hre r fas^fit* 
. Hic/ummi in&nö fcriftis monument^ refaj#tt. ■ 
«. JGrdcaqu* ptttmaficu Ra&d&L T*$ft nune - 
, S$mtfi$Afird.$acmtHTgHlutcomfktt^ 

Comme Pogge aitnoit erix^e^eitt 
la retraite, il avait bati aupr^s de JPloh. 
rehce,i4ne maifbn de c^pagjne^^dontj 
il;faifoit fes délices* Ie qu'il; appèllok 
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lui faire bcaucoup de ^cpl^&v: jjjuisj. 

que de Milan, ƒ r#z;/ <fc ** £*w? rfi? vie 9 WoifiM; 
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que je fuis toujows.daps papprebettfipxt * 
quelafartunerienfoit jahufe. On peut 
voir 1'éloge qu'il fait de U Vie Cï»m* 

Sêtre dans une Lettre a Cofine de Me- 
icis. C*eft dans cette retraite qu'ilécri- 
vit fes ffiftrires fio/wivaks. On cjrpit 
aüffi qu'il y cc^ppofa fon Hiftoirc db 
Florence. Au móins c'eft \i qu'il avoit 
fcs. Livre$ y provtfion fort negcflwe 
ppur écrire une Hiïtpire, Scfon Cabi- 
npt dont il parle daos une Lettre a VAr* 
chevêque de Milan. Gonftruxi infufer * 
quod& ipfum jocunditatem anitho pnefta- 
bat+Bibliothecam quandam , reeeptacuHtm. 
Librorum tnevrum. Indignum enim vide- 
bat ur turn tmhi baud ignobiletiï babïth* 
tionetH -f ar off et») Hbris quï inihïmagno 
ornament o femper fuiffent nullum pro* 
priüm ejffe diverforium in quo hdbitareni. 
fe digmim in <edibus. Il n'étcrit pas feu-* 
ferneht curieux cfe Livres,il 1'étöitaulff 
de toute forte d' Antiquiteit , coriime der 
Medailles &'de : Statues.* tïabèo cuhi~ 
Mum refertum^capitibüs ni&xmofeis '^ 
inter qu# tmmri ejt êlegans y integrum'j 

dlia tïamis nar i bus , Jed qua 'vel bonum 

....?..,. ... •.. , .\ arti* 

A * Ily a une Lettre oü ileftfbrtcncolerccontre 
qudqU'Uti^üi tui aVêittèiftöÖ* <kt 'MAbdlh^ id 
Statues, & des cachets qu on lui avoit enrayfete 
Grccc. 
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Artifaem dele ft ent. His&mmuttisfignis 
yu<e procuro , ornare volo Academiam 
medm Valdarninam^ quo in loco quiè- 
fiere animus eftl II y paffoit . ordinai- 
rement rété * &> retournoit a Floren- 
ce ei> hyver. Il mourut dans cette Sa mom 
yille a la fin d'Oétóbre dé itfp. Sgé 
de 78. ans. & &t entcirrédansteChoeur 
de 1'Eglifede Stè. Croix. Ses fils,par la 
permtffioo du SouverainMagiftrat,mi- 
rent fon portrait dans Ie fallon du Pa- 
hasy parmi un grand nombrc d'hom* 
mes illuftres; Il fut auffi honorc d'une 
Statuë, dui fut pïaéée au frontifpice de 
TEglife de Ste. Marie a Florence» 

» On peut juger du caraétèredes hom* Son et» 
mes 9 par les tentaignages qu'on leur a ^^ 
rertdus, & par leurs propres OuVrages* 
Ce qu'ön vient de vóir de la vie de 
Kogge, nous donne 1'idée d'un hom- 
me d'un rare merite, & d'uü três-beau 
genie. Nonfeulement il aimoit les Bel- 
les Lettres avec k paflk>n, mais jlavoit 
une inclination toute particuliere pour 
ceux qui les cultivoient \ comme on 
en peut juger par fes liaifbtis avec les 
plus beaux efprits de fon tems. On peut 
Voir dans Mr. Rècanati les éloges qüi 
lui fiirent donriez tant en profe qu'en' 

F vers. 



1 

ft PóotfiANA. JPart.I. 

rérfc Sou feit fut la ütmturc Sc WE* 
loqucöce don* il fin xegafdé comme ua 
é& prineipaux reflaaratcac. Il ne bof». 
ii*r parfe* étude» aüx bons Auteuw^c 
1* Aad(fjkë praÉMxc; O^ yaitpftrJ!o»»> 
titode ^te fes acróonii <ju*ii etoit affefc 
. verfé dras ITfiftoire Eccidia&iquct de 

ria» la leétec dct Pciös t fiir t otn: de 
&Chryfo{tome&de3.AoguftiiVv line 

pamitpóimqü'iifefoitexe^é a kPöër 
fié> fi cen'eft par unfcoflèz maqvaife Epi- 
tflplxè# qu'il fitd'Ecmnuel Chrtfblom 
- On a rcndu de ti&*ix cémc 
flü ftitó dePögge. Jctti Güariiii 
rone qoi eut lignmdeparü au, rétabUI* 
ferrretirdö Bette* Lêttns Ie tttectoit en 
paraUfcle^Ttfc cdtri deia^pk» p«re f Atf* 
acppcé; Inqaorvnaicmisi & pvtftM 
foetus; fiera^ & yigtt etotpiejuia ^ <o& 
mifjut tfaftmui. r II fk v^oét v^riet feii 
iKtefifan fes fijjet* qitfil traicoic, Oit 
ttouve dam fa W^^nguepuneéloqucni 
ceaiféfc, iktrenflitte^öc&nsbcaucoup dè 
dóckmtttk**, 21 avoic prijOoeiwipo*tf 
foei axMtète* & &pytfp0OTioti d^la d& 
tsric& des iiêdös oh peut 4irt qa f il ne 

* Ntrot ftvwfc inferó: cè- dtfiui pag< 4* Maü il 

icft .glidc une faute au ver* antepeji. oü act lj$j 
ÜM&num fan, <y titil if&ut weJËtirmm 




P aatfj Anne &art. 7. $$ 
fc jufwrirpa^ de tJitopleili; r -iïfovt 'tirts 
measy 6? quhm ternes fint ^^^.im^ 

éöf /waj» acctpium refero Ciceront. Lc 
ftüc de ferliÉ&êWStet>fèj 'ra&rel, 

n'approchent paf T^llt W^i&Mr, ze du 

^te^p©h^^cfo r ^a^ltf > dtó%*^fis;i>'"A 

regard de fon HiffifêfeY &f[he>flS»&fe 
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tojreü', boft ^fite^*8oo*HiEHfiM';' > %d»i-'aiAi 
CFbon feVltèörl iV An^ftJ Viü'^féiiiief 
-••' \ F * de 



#4 !P o g/m a/ï«u. l&rt* JT. 
ddce^i^raftèrcsll eft aflct conoupaï 

ce Diftique. .w*\ •. {.• _ , <.-. 

* ■ ■ *• 

DumPatmm lauddt 9 /kmHat dumPottbis f?oflm È 
1 * -Jtö tmffc; «/! Chis.ntc ionüs Htficricut, * * \* 

' ; .11 pcutpalfap^j^tojD^Citoycp::.^; ~£ 

, * TMais quand des etmerais ^ parfe ay^c CQW,^ 

Jlcft fpaimis HipQHicn.., r V ' - T 

j*cia pwsjuger par l^lmn^fiMf-Htf? 

toire di Ï^Wence^ qrt'il^^ccxnnok 4'a£f 
fez boilneföi, l^d^fagts, & les faufö 
de^Florentins, & <ji^ ; ^jmot coöviejtf 
droit pourle moiDfrau^lfcenaLcpi^ 

k Lc^oi^caracbr^5^.eftoekii;4tf 
bon-popelt bien^^<Hfens^neLet 
tre'qu'il fcrit & l'Aachepgqae cfcjiJL.- 

ce. DieurluiJopnejqvföHtn 
w»* j£ wfr Mon ainé efi kflus, bea^^ 
Ie piusftli infant -fq fe jptfi vpir; x ;JH 
nefytijp^gwïegayerï mats fan pet ft 
jargon me fait plus deplaijr que la plus 
grande éloquencè.. S } ilj>/pj(f d Dieu delf 
ie'njrdatts toutes Iwputf&i cbo/is y per* 

\ fon- 






Po &g¥ ax A. Pari. L Xfi, 

Jbmèav monde' liejèra plus beureux que 
mü ; fefperé qa } ilkféra , , püis qtfil nè 
fmnque jamai^ó céMxquife confient en iui. 
' öö a déjafvü«par les éloges qü'il don-- 
nr i' fa fen&rc:, i combien il etoit bon* 
marL Le pottrait qu'il en-feit daas unc> 
Lettte au Sccrctakc de i'Evêque dé. 
Wiachefter , . reflemble beaucoup i. 
£ïdée de-Ia fenme?qui;nefe trouve point. 
J?aiï> dit-ü > #«0^ unf jeune .fitte f , W~ 
k) wrtuemfeï prudente + habik comme. 
JMSnertoe dansjes oudrages qui comrien^ 
nèrrt & fon fexe^ :<Puxe complaifame > A 
tmfie 'épreuve.& fans nulk vanité. Bik, 
aimemieux être h la taai/on que dehprs. 
Eïk^te Je foucie point (PajuftemenSy & 
ies féus lui font d eet égard comme les 
üutres jours. Ceft un plaifir dt voir ks 
mceurs d**» dge avance dam un 4ge Jt 
tmdr*<> fa converfation répond kfa na,if> 
fcmce\ ; é? ètédmationfitefon Ptgge lui 
adm*ée, / V- -. , ;• \ 

Toutes fes Lettres font plcines de^ 
tétooignaffes de ü. tendrefle pour fes 
smis. Elk nc fe berooft pas i des pro- 
teftatians ou a des loüanges. Il leur 
rendóit des offices reeds, cc il nV épar- 
gaóteoi föa crédit^ mi. celui de les amis 
Kdefesjrote&suas. On en a vu uw 

F 3 preu- 



iurft ' A?etki^ei^^^^ 
mariquöip ;p^ i^ föBde 

<tonn«*;dbeiAicai/cs pdnfeife *j &.1 da Jes 
db qui ^attdt do!ro l^iL^tTOLjddutiitó 

bonnêtes eens. Evitez rhypocviJki\f*ri& 

to Wfochemc&t itiüdtebiè poar£» 
IV. pötóbnt afir^pti^uc toutic 



w <. ^1 
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mo&ëe étoit déahairé coma* lui ^ &it 
fcCPnaoftteCB Uö kboa fcnotöur & Ie 
boa -TOóilte. IIpoHaLmêmÊfon^le 
jufigi*'* l'srios*,. cotöfloeibnt iü! plupart 
de eeuxsqu^on ^ppdk jtf^^ om;, xjui 
ga«eW:lcSailw par.ua* 

cfeataur ii^^tijxnduc. fliw)Uvoitprair 
&£>?iv«*itoffiies mt«t^)deipn Jv4ai#* 
iw$ épóiifer jfo fttffioos* & jjaija fi^haor 

aêtg fcouuoe .& du \Ckamm > copö* 
HU £&aafe^ui a^uéfappiQbadQadeit 
ftwi«^f*itk)d€ ÏE^ope. li mFok 
MtK&ntt ^ifc tfétigot pas axeu^e fur 
Ie»' dtöute A'&gesc* LV. puk qtfü a 
wferé d»atf &s tfatetits td&£ <k trots, 
^«eluiAmtt|^t>hojMicur. 
• i.'>hD«mïc^ .fcieöt Ötxnéme i'Jiomr 
«etft»gn*n& Diou ie. ftk toujou» i** 
^OfWttreidftDs }es :^bod^«8^e-tBoggBL 
yg^ «twwac:ii^flia4aö| \inc deics 
Ij«fiöts;<^>pü ^ppsmd a cun de fes ( 4 ) #• 
ti^ J^«3(kwcfc jde d'un ***r<fr 

«BH* p*s\q*Zii;favdrAfc rtndm &? ^^ Wolffcnb: 
f**nd ti te pl*k&d&4t*e^^ ffr 

F 4 £5? 
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t$ qu'il ne foit point inferieur hfonpere. 
Les mêmcs fentimcns paroilfent dans 
une Lettre a Antonio Lufco fon colle- 
gue ,& föh bon ami. . Voici comme il 
s'exprime parlant de fa femme & de fes 
enfans. Il faut pojfeder ces biens comme 
mus étant étrangers , ü> comme ne les 
ayant que par emprunt. J?ai un enfant 
fort joli , qui fait toute ma confolatie», 
mais il rfy a que celui qui me Va donné, 
quifacbe combien elle durera. Nos ejpe- 
rances font fi vaines ö* fi incertaines Ui 
bas , qu'eües doivent être extrémement 
bornées. Il faut toujours regarder comme 
notre plus grand bien, tout ce qui ment 
de la mam de Dieu. Il ne fe peut rien 
de plus raifonnable ni de phis Chrétieji 
que ce qu'il dit a Franfois de Padoué 
fur les raifons qu'il avoit de fe retirer de 
la Cour. Jenefuispas, dit^L,retoumé 
d la Cour, que je redoute extrémement y 
(3 non pas la mort, ce qui fefurit ridicu* 
te. Mais je craindtois de mourir comme 
la pl&part des gens de Cour, qui onti 
peine Ie tems deprendre fbin de leur fan- 
té, a flus fort* raifbn deJettrame, & 
f ui vivent comme des bétes. Il n'y ani 
ricftejfes , ni gain, ni dignitez, dontje 
faffit afe% de cas , pour les acquer(r au 

pril 
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peril de ma vie. Si f avoïs autantdehien^ 
que tant de gens , qui ne font eftbrièz\ 
que par-tö ,je rie 'penferois qtïh la rêtrtip- 
te 9 £s? me préparcttós k bienmoürir^ 
pour me procurer Timmortaliti bienheur 
reufe. Je me contenterois de culitver de 
loin la Cour de Rome, comme celle a qui 
je> dois mon éducation & mafabfiftdnce. 
Il tfy a rien de plus beau £5? de plus digne 
cTun honnête homme , que iTitre cbëzi fii 
parmi les Uvres^ & que de s r entretenir 
avec des gms qui peüvent vous fermer k 
la verf®. Ld il n'y apoint depajfums\ 
point de vices , nuldanger. ïïoutyporte 
è Tindifference poür les biens périffabks^ 
É5? anepenfer qtfaUx éternels* 

Quoi qu'il rat d'un efprit fort libre, 
& aflbz dégagé des préjugez de fon fie- 
cle, il n'étoit pourtant pas exttnpt de 
fuperitition , & de crédulité y déftut 
aflez ordinaire aux perfonnesd'uncïma 1 - 

fination vive. Parexemple, ilcroyóit 
onnement ce conté que tui faifoit foh 
Copifte. DcsMoiffönneursayant'hifle Librarius. 
quelque refte de foin dans un cliamp 
allérent pour achever de Ie faucherle 
jjour de k fête de S< Pierre^ &? de «9. 
Faul. Quoiqu'iln'y eüt pas pour plus 
d'une heure d'ouvrage , ils demeuré- 
: F f rent, 
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ient,\<iiiril, parunjufte jugeaieötde 
lDicu , piufieurs joup k ewr dans Ie 
^himp y fans poüvoir rien feuic^ au 
cr^nd étonnqpieot des pafians qui ks 

Il racontc cncorc qq autre tniride, 
suquel tout increduk ^u'ü cft , dit-ti, 
il eft tcoté 4'^p^ftr Jbi, f*rce.:qu ? 4 
Je tient <J'un &$jM$ar oomöié jfrfo . 
:Ün joui\<& S). Gedard qif on fttfoittittc 

|e jnit a, filer j****; fe tfoquer du Saint* 
&dcfesdéwts. EJle iut bicn&3q>rüfc 
idc yoir tmit * ~<jQöp;Ja quenoufllc^ Ac 
fon iufcau f'^tacficr tcUement a fes 
doigts qu r eüe «^. k* pouvoit amiéfrcr. 
E^f<rf#des^to Sc 

iaifak «eendre yftr-fipie k«tifdde firn 
<iéf^trc. On 6 . pdrta dpne^br ttatd 
ji* $&fffi» & tó :nya»t fait pénttenee * 
h vpix lui.FC^m j^ <|ueooöiUc, & Je 
fofeaij;}ift föt&évoftt dcs-maiis. 

&*o&A:iRq&S 1F-* étontü Fkmettee* 
4c que ; P*>gge ftcfimr^ ^gm péc to dc 




#9^ 

üaagede C^K^cm'vit^tout a cèup uae 

gran- 



Jm& #i»wigsM*k i|0a«it4 (te 

4l»^èt|ujy<Mf <wmp« Knegtafl^amiée 

quefcü y $& gvRifi jl»fieUrsi»IqM «Hl ne 

vgy&t ^ie ^nMg&de, Ja. :t&e- 4 *C #»i- 

m.«*k :P$fc:Mf>fear {Hint.' dl* tautt 

Derriere tout cela.**apc^:u&rjetyéco 

dfclSsafftJnBÖftÉ fer'ött gwnd <hc¥al, 

ft t jagF^'jm.M<qqpftt&<te «tok 
f^j ^^m^w^Oara Crois bcühw,, & 

èigffeÜL^IiPb» ito t i» Ti^'^lw'-raeii» 
G^fne:P^*i^Öv»<Jw»teteraéxiu<2o!> 

f^ec^c^wtbïctofce , da unfefimioa 

fcj^ifiw d@ &dé j&QJectunt* .-&< tfe* 
prélages', fur le.*efotetdb'ó6 igotfêöe» 
>"> ^9gge-~rtöoi|te'«Ddtorejfitc>l , aa kjiri. 
I» . W»b*t lp» -J&lfaÉn «ri • Brcttigaf 

sttuca «tm<S«tb. CWi^utmnckpx.'iiut' 
Jfc iQeais , & quatre mille Pies fur la 
place. JLetems, dip-il, nous apprendra 

frtiïJ&W' #■&#&• ,/.. -V. '"//'. ... .... 

Pogge regaraoit Vavaace CPSPme 

une 



* . • ■« * 



.J .^> 



p* Po G»fc * A » A. ' Part: f s 

une paflïöh baflc, & indigne d'uri hon^ 

nête homttie. Il éötft tl* im de fes atiiiaf 

' («) B*r- (a) potir lui feifce dfes ; rét>foéhes de ce 

ihoUmiê ^ ytf ^j 0f/ fax&it , it< demeuroit * ö* 

Jê^nfi. long-tems daps tfiie KlfcBarbarc (b}jöhr 

£) LUfle les Gcflois ¥mcfat : eavofé' t tfoar Goh£ 
- Corfc vcrnewi hii diónt qü^aüfoit foieti* 
aim'é être efelave ailtóörs 'cjüe de com- 
manden la.^Il étok Ubértu, i comi&ui& 
Cati£&itóïmeFefle*, : ^ ^ l 

Scs 'tob«ir$ étoient atiflMans ambfw 
tion. liditöuclquefa^^i'flpréfe-cb 
tranquilité de ïa Gatrtpfagne r , ; aüx ^HvèS 
grandes cftgnitea, & öu'i4 redoute les 
préfcns de k fortuneV«Cö ftroit en^flfei 
une dfoéce de pfódigg djü'un hommede 
ce merite eüt 4tc cÉoqüaÉte attsf 4 fel 
Cour de Rome , Éms pauvtnir plus : hau* 
qu ? a la charge de Secrttidrfcy pöiir peu 
qu'il eut ed d ? ambitipö; : •' 
. I^a modeftie cft une>qualité rare, 2c 
powtarit fort nécefiaife dgns les Savanfe 
Céuxiquilelbntrie plu& trouvent taat 
de*di#anc& r enkrece qu'ibfdvêftt^ & €è 
qu'ib igtiorent,que Ie demier leur doit 

* Il avtrtt accoutumé de'djrp 'qtfil roanque 
bien des chofes a un jïaimé j mais que tout mafi* 
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fce$ Lettres particuliere^ &icsOifcours 
pi^litó,de,\P<^^/jr^ de té* 

motos de settelende mpdeftie*. Il 
Ö&ft p^$ perj^d^jugér qw cette mor 
dsftie fAt fei^^a.moiw qufe de Ie ren- 
^^fr^r enconti^diöion. Au inotns lxii 
daptoa. *wte\« ^Qignagc^'jïicn- 
toit pien que fi la.pféfompOQB, &Ia 
sopfiance cutf i <^!5torjpeijtrfimnm» 
4* gems pea !d^tvcgt&y eÜe nèrctaa^ue 
jamais de tfcjrota&iles; Audtfwcs de boa 
gout. •• , •:, . ..'..■••■;;. '•- 

Onypituoéxemple dé&modcratiori» 
fur k fujet de /wiXSlumges r jdaoa uhè 
Lettre qu'ii&piypit a rAxcIjeyêquf de 
MiÜanu Petrb£mtity Secretaire *fei cc 
Prekt ^étapÉiJïpÉlpé . fur k . fine* ; dé 
quelq^im désJT^itezdePogge ttte con* 
tente de fe défendrc ayec dwocijr^lgiA 
fa|)t au reftc r Ton.Critique toyte jlber- 
1$ <k Ie refoter* ; Il c s<*güloit dê cé pro- 

-••'•: • "-.IOC j;- ; *v. i":J c*...Wê- 

: [ * Dans unc Lettfe> uft^de fes amis X Adfctju'il 

nc croit point mériter les applaudiffemensque, lui 
donnoient quantiré <Jci>erfoiines de&vpir, $ de 
vertu, mais qu'atl mrtni'cTéfQitün ehcöufaje* 
ment ï repondre én effèf, a h bonflc^ptëïiott 
qifoii avolt de fontdeatc 1: : v .:,-;. : "i 
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Lettres deftinées & polir refprit ' 9 oö 
nc voit point de plus grands emporte» 
^nens , que dans la plüpart des Sa* 
v^ns. On yoit fouveat les inhires & les 
raifpns » les Humanitez & la ferocité 
faire (kus leurs Ouvrages un contraftc 
.choquant & ridicule» Non feulement 
la ciyilité la plus commune y eft bief* 
fée, mais la Monde & la Religion elle* 
.. roême. Les gens raifonnables font fur- 
prïsaypc jumce, de voir quelquefois 
•dans Ie commerce literaire, la peintu- 
re des hales Sc des ports de mer *. Les 
Savans devroient apprendre des gens 
de guerre, a faire k guerre entre eux< 
Quand deus armées ennemies fe font 
battuës^ on ne voit .eotre elles que po- 
Jiteflè & générofité réciproques* qu'of» 
fices mutuels , on reod juftice a 1'om 
nenuj. on n'infulte point. celui qui a eu 
du deflbus, & on ne triótnphe point 
d'une foiblefle, contoe quelques Sa- 

< . ■"?*■!» vans 

* Lé farttot AmWoife Mofrie de FOrdte de 
Camajdoli , qui floriflbit alqjs; difoit fort i pro 
pos au f apport de Paul JoYe* que ceux qui pro-, 
fanoierit ie Sin&uaire des Belieg Lettres par dei 
LibeDes düïirnatoires, n'étoteüthi Gens de Le** 
tres, ni Chrédens. : . ^ 
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yans triomphent d'une feute, qu'ib 
croycntavoir trouvéc dans un Livfe, 
comme s'ils avoicnt gagné unc batailk, 
ou fait line grande conquête. 

C'étoit un excellent modèle de Cri- 
tique ou de Refutation que celui 

3u* Alexandre ' Ie Grammairien avoit 
onné a TEmpereur Mart Aurele *. 
* n J 9 ai apris d'Alexandre Ie Gram- 
„ mairien, dit eet Empereur Philofo* 
» phe, a ne dire point d'injures dans 
„ la diipute, & a ne reprocher nï ua 
» Barbarifine, ni un Solccifine, ni au* 
„ cune autre faute contre la Langue } 
yy mais a propofer adroitement la quef- 
^ tion, comüie elle dok étre propo* 
yy fée 5 en faifant femblantdc répondreV 
„ ou d'appuyer ce qu'on a dit, ou. de 
n vouloir aider a rèchercher k véritc 
„ de la chofe, fans fe mettre en pcine 
„ des mots, ou enfin par quelque au- 
yy tre maniere d'Avertiflementindircft* 
„ mais qui n'ait rien de rude. 

Pogge auroit du apprendre par ft 
propre expérience la verité de cc qu'a 
dit Ie Satirique de nos jours. 

Ceft 

* RjtjL ds TEmp. Mare Aurele, p. 13. Je mt 
fcrs de la Vctfon de NL & Mad. Dacicr. 

G 
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Ccft.un méchanjt m$& qsc.celi^dj, m^ürs; 
A r Apepr. qulVc^bwffc^ il ; eft tpw^fcjiJL 
li mal q<oa<Uï;d>$igji^ 

r 

PaiOpve ppu^.a^rcsijJcpCun jpar 

toiis les ^cretis^iAfjgMig^ kjtxflr 
lignite (te la, LaegH9.4s &>gge, lfci #ti- 
ra cicü^bqns. fouj9|^&^f & J»§ftffoic$- 
lèbrp Gftfrge de. trdife^y.cörQm&i U** 
Secretaire di; P^pje,, 85 ^aï^pdrté 
p.400. ce fait, Idani THil^ftirpj 4* Coofcüft qp 

*«. ©ƒ . Poggë , ne, (iifconyig^ p^j«rëQ«me$: 
F. LV. du fcitp .majs ij Ie ,ra£o»$e : ijij PfiU. au? 
tröne^t.,; J^j^Vafe fpA AAttg<fc 
iufte lui aypit rq#fid|ii rceöq ayanftiiT;* 
qaais pöur ingn^r; ; fam jfeüffiB* <p*!ü i£ 
«SP* £a? fcul les<x*|#b f ^quQ.csi % 
line verkable ; batjter^u o\ il, fedéfcfc 

feulement dt3^$#fo ^J^dn.owiff 
depi?d 5 'des,C9u^(k(l3^£o»', ö£ des 
coups d'epées.. Mihi, a^&m Mnim* 
taiionem quand$mjntef> . w?:& \Trapéb 
zuntinum ^cum adejjent ceteri Secretarie 
exortam. Atju^ orator eximius^ju^us 
iftrem'jatyulam wjpsjnqfgw tïêém. 

tan* 



.Vó&btxiüA: Porti I. ' $& 

tOftqtotfn in Lapiïharttm Cetkaureortm 
bello , me toldfkis jfacvffvmjingis: in qrto 
vébementer éftas, Non ertm cölaphïs 
tantum , fed'mlcibus y füfiibusy ferrq 
res 084 e/h. Itaquf demfror te 3ifeh/ih* 
netk igpaviffimum , imliteingMiöfmïï^mn 
aceurriffe ad id f erf amen cum ptfnmcuiQ 
que dbftergeres vólnefa. 

. Les prineipaux objets de la bije'/de 
JPóggeont etc k Gomle dr Bdh , Fe* 
Uk F* Franfm Pbileïpfo y LauPeht 
fTaïki & Nüola* Perrot*. OAftHcféjh 
parlé de la pdflïoil qü-ilfit ëclater 'cor^ 
tre Ie Coneile dé Mie. Vóifci l&deflbs 
Je fragment d^uhe Lettre y qutfe tna*- 
*e pamii celles de Wotóenbutefc, die 
*été écrite de Florence, fans date, at* 
■moins de 1'année : J*apprendi quêüotff 
hgéreté 6? votrè. f urem machine; tws. U$ 
jours quelqm folie entreprife' pmrUrotih 
èler la paix du peupïe Chréiien} mms'ón 
ne s* en metguères en peim. , jguèlle'ex* 
tratoagance phèè.pètfc mmbredéf(m K & 
tfinfenfez veuillent attirer tout ie mm* 

".j . t- de 

'■ * Nicolas Pettót <fc Senlina en ötnhtiè M c$> 
Jèbre dan* cc fiècle-R par fon érudmon r *n pree 
6c en ^atin. 11 fut Archevêque de Sippnte. Il 
attaqua Pogge pour dëfendre fon atni La u rent 
Valk Voytz PMfyvi & Pogg. V\u p; XXIÏ. ' 
; G i 
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de dans leur partij introduin des nou* 
veauteZy par je nefai quels DecretS)& 
fatiguer tout Ie monde , afin qtCil ne foit 
pas dit, qiïils font Ih fans run faire. 
Mats je t? en f ais pas plus de tas 9 que ne 
Ie merite Tiniquité de ceux qui les font* 
lis ontremuédepuispeu Ciel{§ Terrepour 
faire transfer er . Ie Concile en France* 
fPayant pu y réüffir ils accumulent er- 
reur, fur erreur peur déchirer TEgtifo. 
Maisïlsne fe fouviennent pas de ce qu'ils 
lifent tous les jours, que Dieu diffipe les 
penfées & les projetsdes Princes &? des 
Peuples. Si je ne craignois d*en offenfer 
quelques-uns , pour qui j'ai de feftime , 
faiguiferois ma plume contre Timpu- 
jdence de ces geus , qu'une ambition aveu* 
gle & peftiferée animecPunebainefurieu» 
fe contre ks Italiens, £5? qui pour affbu- 
vir leurs paffims , renverfont tous les 
Droits Divins &? humains. . N*efirce pas 
me chofe execrahle que Ie peuple Cbre'- 
tien foit gouvemé h la fantaifie de qstel- 
ques. Barbaren Je vans plains de vous 
trouver dans ces temps orageux, ou F on 
ria rienfabriqué que pour faire un Schif 
me, & pour opprimer PEglife Romainé. 
Dieu , veuille pourvoir h fon heritage. 
Pour moi je ferai fidele è mes Maitres. 

Cet- 
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'Gette Lettre eft bien vaguc & il n*y 
a de clair que Pcmportement. On voit 
pourtant bien , i. Que par les Decrets 
il faut entendre, ceux du Concile de 
Conftance , qui fcryirent de regie au 
Concile de Bale> les Libertez de FEgli- 
fe Gallicanej & celles des autres Egli- 
fes. z. Que par 1'endroit de France ou 
ceux de Bale vouloient qu'on transfe- x 
rfc Ie Concile, il faut entendre Avi- 
pion. 3. Que par les Barbares font de- 
fignez les Allemands, entre lefquels il 
7 avoit pourtant alors, comme aujour- 
d'hui , autant de gens favans Sc civi- 
lifez qu'en aucun endroit du monde, 
f. Que par Ie Schifme on entend Pélec- 
tion d*un autre Pape. 6. OpprimerVE- 
gtife Romaine , c'eft déclarer Ie Conci- 
ie au defliis du Pape , & Ie Pape lui- 
même heretique Sc fchifmatique , & 
Fempêchcr de s'emparer de tous les biens 
de FEglife. C'eft la ce que Pogge ap- 
pelle accumuler erreur fur erreur. 

A regard de Felix V. voici comme 
il parle (a) de eet Antipape dans unc (,) m^ 
Lettre manufcritc au Chancelier dcw*!fi*1>. 
Gcnes. Que vous dirai-je de celui que 
vous appellez Felix (b) V. 6? que fap- (*)F*ffi*, 
pelle Ie premier de tous les malheur eux. fignifie , 

G J ij, s hmiux* 
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Les plus grands crimes 9 dit quelcun^ ne 

fwt pas< ceux qui ne tegmdent qulm 

Etat , jmïs ceux qpi vont a boukvtrfer 

tmtVXJnivers. Que dire? <tun bvmme qui 

(#) Monf- a , vou fy devewr un (a) mmjtrt horrible 

"ïndum^ pw r Routier FEgliji, & renverfer la 
informe] foi rfui a depouillé teute huwamté \pour 
ing*»*, révètir les nkeurs £«rie\bête farouchej 
irg# qui .desbonw fa vuilkfe par Ja plus 
hcrrihle des. impietez , coipme pour mei* 
tre Ie cdnUe mx imquitezde favie paf> 
JZe,&c.' San Iiwqétive imprimée con» 
tre lc même Anfipape ne refpire que 
fareurjBc que rage. Le Cbncile de Ba- 
te n'y eft pas plus épargné. Elle fut 
écrite apcèsl'Ele&ion dé Nicolas V. 
• Il s'ilt - encore déchamé contre de 
fevans liommes , <jui poywaent avoir 
leursdpfauts&Ieqrs vices,mais qui cei> 
tainement ne lui cedoient pas en Stien* 
pbïl. Ber- cc & en réputation. Francais Pbilelpbe 
tom.stc. étpit un GenriHiomme .du Tojenün, 
**• qui comme Pogge avoit itudie ious 

**«/ Jo- Emxnanuel Chryfolore ion beaupêre. 
<*• II étoit tresrfevant en >Gtec £c £n La* 

tin, en r^utationjd , éloquence T & il eut 
part' aux bonhes graees de phifieuis 
Grands, comme ^Eugcne IV. d'AK 
phonfe jRoi d'Awagon , jfa Duc de 



Milaft &rc. . ÏTenlfeigfia ièsMlês Let- 
tres & Vêidfe, a\FltfrêVi.ce, & Sienrie, 
è 8»k)grife , Sc mfih a Milan , oü Ie 
B(tó*ii 'feöbft ü'ne pefflion confidera- 

fi*, ©fcil értcéllöit. ÏU'l&déejittéfeht i 
be^dënts-^ötirt^a^feipoihtscfe'Lit- 
tètefure ófa dlfatofre. - II ëft vrai que 
Rogge plöHSfte ( n\ivt>ïr jaïïiafc été 1'ag- 
gttjfleüt^ rhafe öèttóëXcufe ne peut ja- 
Afeis ëbtöHfer Aihe '^écriminatfon , qut 
eettt&e ■«ifaiit < lès' J borii« i tie" la ntodèra- 
ttöft , <te 1'ïionhêtefé & 'de la 'Aiddtf 
<p*e te'fotit-Iès ftiirieuïböc'falés hvefti- 
<0s ' dé 'Fööge. 11 ftüt répondtt pa* 
dt&ittÜofis oC nöh |Jar des injuïcs atro- 
<<«s ; &3nVeahhëes j & fi 1'on én k$oit 
cdfes ifcfböjbéht avec hdrite far éelui 
qtó'lls Alt. Pdgfce 'dèvtfit pfóÈtór dtf 
cöflföfl géneirëux que lüi donna fort" 
a«i 'CmdiHas , lori^ü'a 'fa follicitatioti 
lé^fe' fiffteftfe'èn pïïTdh uh 'certaiö 
ïédiHès RBeafih, óuü avóït répfthdü dé mm. 
flBS'brtüts^ohtit lui. Je 'fitis fdcBé, Wtlgtt*. 
cüt-il , jAe vbus 'dyék f&lt mèttre eet 
ÜMfaè ' en prifön. Il èiït été flus bon* 
t0t*& 'plmgnéréüx ê> mipfif&fes 'in*' 
jif/fs & fis catommes, \üe de s'en van* 
tfr. Comme elles ttont aucun fonde» 
. G 4 ment 
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ment elJes auroient réjailli fur lui. '" 

Pogge, & Philelphc avoicnt etc 
amis j & ils fe reconciliérent , com- 
p. u& me cela paroit par la fecondc Invc&ivc 
™ #BiSt de Poggc contre Laurent Vallc. Jene 
(ai fi ïaLcttrc qui {uit fut uu achemi- 
nement a leur reconciliation. Elle n'y 
*oit guere propre, parce qu'elle elt 
>rt équivoaue Sc bien piquante. Elle 
eft vraifembublement écriteaPhilelphe 
lui-mêmc. n Vous m'écrivcz que de 
p fottcs gens débitent fous mon non* 
M des impertinences , Sc des rêveries 
5, corftrePhilelphe. Je ne me fuis ja- 
„ mais mis en pcine de cc que les tets 
„ difent de moi. Une chofc fai-jc 
„ bien, c'eft que tout ce qui merite Ie 
„ nom d'impertinences, Sc de rêveries 
„ n'eftpointdemoiquin'aipasaccoü* 
n tumé de rever 9 Sc d'extravaguer, 
w Au refte vous feites fort bien de croire 
yy qucjen^upascouniauxarmestegsrc* 
a ment. Etant vieux comme je mis je 
yy ne (aurois gueres courir,Sc d'aüleuis 
„ j'ai toujours évité avec foin 1'accuft- 
99 tion de temérité. Jufqu'ici je n'ai 
^ jamais rien fait, au moins dans des 
» chofc de quekjuc importance, dont 

je 
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j^ je n'aic pu rcödrc raifon. Vousditar 
„ que vous n'êtespasaccoütumédfouf- 
„ frir desinjures. Vous devezjuger par 
„ vous-mêmes que chacun a fa délica- 
yy tefle, & que les autres ne font pas 
» plus endurants que Philelphe. Ne 
» Ibyez pas afin vainpour croire qu'il 
„ ne fok permis qu'a vous d'inveétiver, 
a de calomnier, 6c de mcdire, & qu'il 
» foit défendu aux autres de vous Ie 
„ rendrc. Quant a ce que vous dites 
y, que je dois ayoüer la dette, ou me 
» purger, je n'ai point befoin, & je 
a ne mis pas d'humeur de faire ni 1'un 
yy ni 1'autre. Je me porte fort bien , & 
„ je n'ai point befoin d'être purgé. Je 
„ ne fuis pas d'ailleurs aflèz fot pour 
„ m'accufèr quand je ne fuis point cou- 
n pable. Vous vouïezqu'on vous com- 
w munique ce qu'on a écrit contre 
„ vous. J'cn laiflè Ie foin a qui il ap- 
„ partiendra, ce n'eft pas mon affaire. 
yy Enfin, vous ne fouhaitez pas mon 
yy inimitié, ni moi la vótre. Jepren- 
99 drai toujours bien garde que perfon- 
yi ne n'ait fujet d'être mon ennemi. 
yy Car je n'ignore pas que ce font les 
^ vices, & non les hommes qu'il faut 
» haïn Pour vous, quel que vous fóyez, 

Gr » je 
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„ ie yous foufciite la £nté de 1'dprit^ 
# & du corps. AFloiwifte. 

Ehilelphe mouruj: en 14*1 . 

' Laurent Falie fat au& ;*» des il- 
luftres aggrefTeuredeRogge. Il^ft cer- 
tain que ce Cbanodne dekome rendit 
autaht de fervices &h RepaWique da 
Lettres qu'aucun hömnaic de 4bh tems. 
Pbiligpede Bergam , qui toi-doéneiibe- 
ralement la palme fijjp toos les Do&eg 
préfents,-& a veoüv, dit» qn'ü étoit 
Théolpgien, Phik&phc>, 'Rhéteur, 
& Grammairien. Il cótfipo^ imÖovra- 
ge fur rélqgance Laönequi ^ontia oc- 
cafion a ce Diöique* ©uiltitjappellé 
la Gloire de k Lahgue jLatape, •& 1c 
premier qui ait apprisia bien pwfcr. 

Primus enim tornt jm i** **# /tyri, 

& a eet atutre. 

f&cftfarAtfrmfa f pyiik^ut^f¥li^^ 

. C'eft-a-dire , <jue comme Romuiut 
fut Ie fpndatewr de la ViÖe de ïtatóe, 
JUurent Valle fut lc rcfiaaraoair -<dn 
Langage Rotaaain. £n voiciracoreünc 

fort 



^^jgeni«^fciquc j'ai écritc de ma 

^H»c poftépAm ViarusMfunttus WtiUaipetivit, 
$t*n iwbt ph$i**mbaLatmaUqui. 

. C^nmAmpu fad umet iffr fi$4. 

. P.«W.k jopr.qsc JLaurent Vaöc, 

Sfti vaatjes flrÜrcs do jPc&n , 

^ paifé la b^qutejf^öc, 
i $b|toii n'ofccoit .plas jtapftpioveit Ltóu 

Soa övoir lui f^tb»ci\/fiin<rftc, 

P,uis qtfon ók fl»e Je gr*ml Jhpm 
.. L'cütadmisaubqpbcsïrcdcftc, 

<>tteEpigi^ 
uq ^rand etage ^maispouvant aaffi ctre 
jggttdée comme unc fitirc, il y a«u 
4es geus qui Tont ^tribuce i Pogge, 
CVft juac patfkttkritcque je vieoscTap- 
p^cadre daas ks Memoires 4* IjUtratu* 
té, T. IL Part. I. p. fo, 

il fraduifit plufieucs anciens Auteurs 
Gr cos,. & compofa ptyfieurs autraOu~ 
vnigc** oooüne des SLemarques Air Ie 
N, T/CibHBent jime Hiftoirc des Gaer- 
res d'Efpagne, 8c defiicik, par-ordrc 

du 
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du Roi d' Arragon dont il fat lc Secre* 
tairc. Paul Jove lui feit un grand crime 
d'avoir écrit contre la feuue Donation 
de Conftantin. Edidit etiam Opus de 
falfaDonationeConftantini^pio^ £5? Sa- 
cerdotis nomen profejfo criminofum atquê 
nefarium , ut Pontificii imperii auctori- 
tatem Gracwum Scriptorum adftipula* 
tione confirmatam conveUere niteretur. 
Erafine a feit Péloge de Laurent Vallc 
dans fe Lettre a Chriftophk Fifcber Pro- 
tonotaire Apoftolique. Il tache envain 
de Ie difculper fur (on emportement. 
Les Auteurs contemporains, & ceux 
même aui Tont Ie plus eftimé Tont rc- 
préfente comme un chien toüjoursprèt 
a aboyer , & a mordre. Il fe déchatna 
mal a propos contre Pogge, principale- 
ment a Poccafion d'un Recueil de Let- 
tres que ce dernier avoit rendu public a la 
follicitation de fes amis. On.pcut juger 
que Pogge ne demeura pas fans repli- 
que. Cum Epiflola mea in mams Ivoif- 
Jimiy at que petulantiffimi hominis inci- 
diffent , mültis in locis illas carpens , 
pro earum vitüs fuam ignorantiam ex- 
prejfit. IlfitcinqDéclamationstrès-vio- 
lentes contre lui. Il n'y en a qu'unc 
dans notre Edition. 

Cc 
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Ce ne font que des charetées d'inju- 
res * d'inve&ves i de médifances les 
plus groflïeres, & les plus viru lentes, 
d'accufations fi atroces, & en fi grand 
nombre qu'il eft impoffible qu'il rCy ait 
pasdesmenfonges, Sc des calomnies > 
oc töut cela eftparfeméd'ordures, 8c 
tfötfcenitez. On eft faifi a cette leófcu- 
re d\me indignation que quelques traits 
'xTHiftoire, cc quelques fels ne lont pas 
capables de calmer. Mais ce qu'il y a 
de fingulier , & de rifïble, c'eft que dans 
ce terrible épanchement debile, 1' Au- 
teur s'applaudit de fa douceur, & de la 
modération en coraparaifon des empor* 
temens de fon adyerfaire. Onn'apoiht 
vu les Inveótives de Laurent Valle 9 mais 
il fembleque rimagination ne puifle al- 
ler au dela de la fureur de celles de Pog- 
ge, & qu'elle ne puifle être lurpaflee 
.que par les Furies crenfer. Les Triom- 
phes que lcsSavaps pretendent rempor- 
ter dans ces fortes de combats font de 
veritables flétriflurcs, & des taches in- 
efla§abies a leur gloirc. Bella gerunt 
nullos paritura triumphos. On finira 
cette Vie par ces. yers, oü Laf ome in- 
troduit Pogge fe repentant du mauvais 
ulagc qu'il avoit fait de ion efprit. 
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» ■ 

j{ gMvibm pottti SindHs qmctams hékni 

Corrupt, ingenium plus fatis tjfe meum. 
Convorti ad rixas anïmum > nugasqu* facet te^ 

Sed Cato quas nólit , qudtqut Sabina legL 
tUc egoqktfivi vitatri maté Janus in herba È 

Beu faut ad yitdm fed nihil ifia feges. 
Yfve tarnen tfed non aUterquamHerofiratus ilk+ 

Qtujiiai & farta eft crimine vita me*. 
Vos moneo jngenio quicunque <y ab artevaletii, 

A folïdïs vita qtur'tU 'rebus cpem. 

• 

Au refte quand on ft écrit cettfc Vie 
de Pogge on n*kvoit póitttvü celle qü -én 
a donncc Ie (avant Auteur des Meftitifrês 
de Litteraturen T. II. Paitt. I. p. i-ffc 
d'après Mt. Recanati. Cöttiiftfc ïiöör* 
vons puifé run & Vmtr&(hw<:eiXeib[iV* 
ce 9 il n'eft pas furprenant? que nous nóéfc 
foyonsr rencontres, & j'en ai rdlfettti tm 
verhabiè plaifir. Mak' on troüvera <]*$ 
nos deux Pièce» font toufc-£-fait diffê* 
rent» , foit par rapport & 1'étHfdüë déöi 
Vie de Pogge hti-ïriême 5 foit par rapport 
a quantitede Viesd*HömmesilluflTesd& 
fon tems,foit enfin par rapport a un grand 
nombre de traits crHiftóirequ'on a prto 
ailleurs que dans- Mr <: Recanati. 
Fm de la Vie dé Póggé ö* de la* 
Premiere Portie de wefOutirpgéi - 

POG- 
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Seconde P1s.-T.le> 

^i CQntieqf.de* Maximes # des 
SenttnfWv\, dei . S<mtimw , des 

Utouttwéides Ofiüv r e s ^e 
"PoG'oi, &d*fes Cónttmpir- 
rains. 



/ 




'Eflr une, heufeufe fïtuation ? Maxime 
xjüe cellc de pouvoir loulagejr 
les maüieureu?: , & ,profïter 
^left même tems. de lèurs di£ 
gfaces. . 

: C'eft cce qui jarrivia- aux. Italiénfr dans 
Ie XIV- &dfcöle XV' fièele.' Endot> 
narnazyfeta un grand nombi^exi'habiles 
Gr ces i -qvif fiiyöieiatf la puiflanoe Otto- 

man- 
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manne , ils profiterent & bicn des W 
micres les uns des autres* que peu s'ca 
fallut, qu'oü ne vit renaitre TAncienöe 
Rome par rapport aux Belles Lettres. 
Le bon gout (e reveilla Sc on vit entre 
les gens d'efprit cette charmante érau- 
lation 9 qui feulc eft capable de faire 
triompher 1c merite & lavertu, & 
fleurir les Sciences Sclesbeaux Arts. Ce 
gout n'étoit pas feulementrcpandudans 
les Provinces , il regnoit méme a la 
Cour de Rome, en la place de 1'igno- 
rance, de Favaricc & de la venalite qui 
s'en étoient emparées depuis plufieurs 
üècles. Les Papes, les Rois, lés Prin- 
ces & les Grands, ouvrirent les yeux 
a ce nouveau phénomene & fcfirentun 
point d'honneur de cultiver un terroir, 
qu'on avoit laifle fi long-tems en fii- 
che. Il y avoit entre autres alors i la 
Cour de Rome des Secretaires Apofto- 
liques d'une grande diftin&ion. La 
Science & la Vertu étoient le lien de 
leur amitié & de leurunion. Moins oc- 
cupez de s'avancer eux-mêmes , que 
cPavancer les Belles Lettres, ils avoient 
tourné de ce cóté-la toutc leur ambi- 
tion. De ce nombre étoient', Pogge de 
Florence , Leonard Arctin , Antonio 

Lü£ 
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Lüfco, Cincio Romain & Barthclemi 
de Mtóntpulcieö; 

Leur caraófcère n'étoit ni bizarre, ni 
Mifihthropei cl de mauvaife humeur. 
Es avoïent 1'Art d'etitrem&er d'honnê- 
tes reercations leurs études & les afïai- 
res publiqucs felönicprécêptèdèCaton} 

Inïirfont tuis wterdum gatêdia Mrk. 

Point de travail fans interruption. 

Cette conduite ttit tröp rtiaHaJne* 

Ccft li régie du grand Catöti , 
Il faut mékr Ie plaifir & h peinc. 

. Comme les chaleurs de TE te font in* 
fopportables a Rome, ces doétes Amisj 
a Texcmple du Pape leur Maitre, al- 
lóient refpirer avee .Pair dè k campa- 
gne , celui de la liberté. Li enfuitó 
d'un repas frugal + otx s'entretenoit fans 
contraipte üur divers fujets^ digneseje! 
Tattention des Savans & des gens d'efc 
prit. Pogge nous donne Pidee de ces 
entretiens, dans YHiftoire convivale qui 
éft a la tête de fes Oeuvres. Elle route 
fur 1'Eloquence, fur tout für celle de 
kChaire, 1 8t fur rAvaticd. 

H Sur 



114 PoGGIANA* TV/* IL 

Sur l*E l o qjj enge» 

II. Pogge difoit avec raifon, qu'w* 
Ouvragetttftbknécrüy que quand il nt 
donne pas plus de peine è entendre qu?& 
lire *. Cette maxime a plus de licu en- 
core dans Ie Difcours Public , que dans 
unLivre. Quand on n'entend pos quel- 
que chofe dans un Livre, on peut reli- 
re,mais on ne fauroit faire repeter l'O- 
rateur. Ce flile naturel & aïfé "f 5 cit 
fur tout ncceflairearOrateur Chrétien. 
Comme il enfeigne des Myfteres déja 
fort difficiles en eux-mémes , il doit 
mettre tout fon foin a foulager 1'attra- 
tion^ 6c i ne la rendre point péniblc 
par un ftile trap recherche. 

Il y a eu des fiècles malheureux, oü 
la Chaire étoit un Théatre,la Prédica- 
tion une Comedie, & les Prédicateurs 
de veritables Comediens. Ce mauvais 
gout n'avoit pourtant pas tellementop- 

pri- 

* Is intelUgat primum me deleftari ea ebquen- 
tié , in auA non major exiftat intêWgendi quam lo- 
gend* lator. /. i. 

f Ceft ce qu'on appelle aujourd'hui en France 
tin ftile leger. Quand 1'exprelfionaura faitfortune, 
il faudra s'y conformer. 
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$rimc Ie bon, qu'il n'cn reft&t toftjoup 
quclque tracé. C'eft ce qua paroit pa? 
un endroit de «ttc Hiitoire Conviva* 
fe(a); 

Il y aroit alors* a Remie 5 tui Pré- < 
dfcateor célchrc^ oommé Bvrmrdm dp^ 
Sóeaoc, qui étcrit a peu pres du méme 
caraftèrc qnc atox dont on viont do 
parier. Gé Moine Francifcain avoit uu 
art merveifleux f pour faire rire& pleit* 
ter Ie parterre comme il Ie jugeoit £ 
propos. Uo joor qu'AntonioLujfcove^ 
boitdefon Sermon, ü fe mit a exakef 
Ie Prédicatcur jufqif anx nuis. Cincia 
Be fe trdurant pas de eet avis iur Ie fu- 
jetdeBcrBaidio^kiifitceDifGöurs. w Il 
^ e&vTii) dktil) <jue Ie P. BernardiQ 
^ a de beaux talents. Je ttfttdrois qu'ij 
9» prêcfait tottjcxirs a Rome. Il a beau* 
$, coup carrtribüé a reformer öc a p$* 
^ cifier nn grapd nombre de dtiborcle? 
5) Giviles. JVfaiifi voos v pirpez gasde* 
„ il a Ie dcfaut de la plupart 4cs Prédji- 
5, catoors de oc tfliis. Gesgeos^la^dit* 
feu* font de kangs Scrmons 5 ou il? 

w pren- 

* Au ceBaftyuftpcotda tf. fiièdeious Mal- 
tin V. 

t MovtnsadtatrynMs, & mm re$ fatitut t *i 

Hfumi 

Ha 
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n prcnnent beaucoup moins de foin de 
yj tourncr leurs Difcoürs a Vcdification 
» de leurs Auditeurs yque d'y faire bril- 
yj Ier leur éloquence. Ils fongent moins 
yy a guérir le$ anïes confiees k leurs 
$, fbins$ qu'a s'infinuer dans 1'efprit dii 
yy peuplé, & a enléver (es applaudiflè- 
j, mens/ Comme ik font provifïon de 
yy LieuxcommunsScdemeditationsva- 
99 gues, qu'ils debitent indif&remment 
„ par tout & a tout Ie monde - y leurs 
y y difcoürs font obfeurs & inintelligiblcs 
y y au peuple. * S'il leur arrive de dire 
5, quelque chofe fur Ie champ 9 il fem- 
» bic qu'ik n'ayent en vuë que deplai- 
5? re a des femmelettes, & a la popu- 
to lace, qui fort du Sermon auffi avan- 
yy cée qü'elle y étoit venuë. Il y en a 
3, d'autrês qui reprennent les vices 
yy comme s'ik vouloient enfcigner a les 
$5 commettre, parce qu'ik ne cher- 
w chent pas tant a corriger Ie peu- 

99 pl<?9 4 U '^ ë^ëpz* fes bonnes graces, 
5 , par des defcriptions ingenieufcs, a- 
yy fin de s'attirer des préfens. J'ai fou- 
59 vent ri , difbit Cincio , en voyant 
» des gens en extafë au fortir du Sêr- 
yy mon , 8c qui cependant ne pou~ 
„ voient rendre la moindre raifön de 

5) leur 
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^ leuradmiration^quandonlalcurder 
99 mandoit. 

55 Ce que vous dites eft vrai, répon- 
^ 5 dit AntoniO) du commun des Pré- 
55 dicateurs, mais j'en excepte toujours 
5, Bernardin. L'Art de parier, conti? 
w nua-t-il 5 * CQnfifte en trois chofes , £ 
55 inftruire 3 a plaire, & a émouvoir. L^ 
33 plfipart des Pré^icateurs inftniifent 
5 3 ^fi'mal, qu'on les prendrok plutöt 
33 pour des Profeflèuis en ignorance & 
33 en föttifes. Bien loin de plaire il n'y 
w a pour Tordinaire rien de plus défa? 
,3 gréable que leur ton de voix, ïeur 
33 prononciation', leur gefte 3 & touf 
33 leur difcours. Et a Pégard de leur 
33 pathaffttei il endort les plus attentifs 
33 & les plus vigilants. 

p Les* PróJidateurs 3 dit im autre, 
•3 devroiënt imiter. les bons Medecins. 
J lis .n'ordonncnt pas un même reroe- 
33 de pour toute forte de maux. Ils 
3, étudient aveè foin la nature du mal^ 
9 , afin d'y appHquer Ie remede fpeci- 
33 fique. Mais pendant qu*un Prédicar 
& teur r fans s'infbrmer des vices d'un 
m . j 3, Trou- 

* Ita decent, ut ignorantu ar tem er $jW$* 
jbftrinam fofcejifft vnkantur. Ibid. ' * - 

Bi 
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„ Troupeau eu génénal » & de 0*115 

„ des particuliere 5 fe répgnd cal mora-i 

99 litez vaguds, il tfeft pas furttfenant 

a qu'U üe fefic aucuia frak. Ils out en? 

„ cour un autre *té&ut» dit quelcun, 

ty c'cft qu'üs déclatneflt corttre les efc 

*j fets de certains vices, fans attaquer 

*, Ie vice même, qui en eft la fource ? 

9 , Votm Bcrnardiii* pftf exeraplc , prêr 

i* eb* un jour) cöntre Jss uluriers 8c 

^ mécoc d'uqe maniere * feire rire tout 

*, Ie peuple, muis ü ne dit rien du 

„ principe de rufure,<qüi cft TAvttrice^ 

*, contre laquelle il difroit exdrcertou? 

t9 tes Jea fbrces de fou cfprit. 

1 1 L A cettc occafiün fentretien 
tomba to 1' Avirice. Qnbadmad'abojrd 
Üir rétyntologie du mot Menu jtpèsp 
cun en donna unc t&ez pU&nt&j» je ne 
me foüvrens pas de faveur vue mille 
J*art> Cdl nvidus ssris ^.c%&-fc&x$~ 
nvide &airain s étym^ogjtè Jplus aiflÉe a 
/ «ntendre en Lotin qu'cm FcaÈgoiflc £u 
<efceft^ dit Antonio, en fouriant, il 
n'y a point aujourd'hui d'avares , car 
les gdns de <notre 4ècïfc ferit blus avktes 
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d'or & d'argent que d'airaifl. Ceft un 
nom 9 repliqüa 1* Auteur de PEtymolo- 
gie, fuf efi dementi aux ayares depuis U 
tems qu 9 il n'y avoit point ctautre monnoie 
que cTairain h Rome. On ne fe férvit que 
(Tairain parmi fes Romains y jufqu'a la 
premiere guerre Pünique. Vairain étoit 
dabord brute. Mats enfuite * Servius 
■f Tullius yfixiéme Rfii des Romains yfrap- 
pa de la monnoie tfairain ^ & y fit met- 
tre la mar que d*un boeuf\ ou de quelque 
autre bêtefemblable. On nefrappa de la 

\ monnoie dargent que Fan 48 ƒ . (0) de Ró~ (a)Pline 
me , quelque s années avant la premiere ubi fupri. 

| guerre dé Carthage. Quelque tems après 
mfrappa de la monnoie d*or. Mats la 
monnoie , foit d? ar gent , foif étor 5 confer- 
va toujours Ie nom dfairain. 

JEra dahant olim', mtlius nunc omen in auto ifl* Ovid. 

Vi&aqui ceHcetit frtfca montta n#v*. F^- *• 

ui* 

Après cc petit preambule , nos Sa- 
rans 

* On a redreffé id qudqnes firates foit <J'im- ' 

preffion foitd'inexadtimdc 

t P^ e L. XXXIII. c. 3. nous apprend ce fait. 
Senrius regnoit Tan 75. de Rome, 57 j. afi$ a- 
Tiint J. C. 

X Ptcudesy&'oiivknt pecunia. Sic nataeft nota 
pecudum , u»dtvpecuniaapf>tlUta.?)inc > ub\ fupri. 

H4 
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vans fe mirent a difputer a la maniere 
clcs Academicieos , 1'un pöhtre 1'autrc 
pour 1* Avarice. lle premier déclama fort 
au long contre cette paffion, & après' 
avoir föit uiie pèinturé affréufe de fes. 
füites & de fes déiordres,ü en conclut, 
que T Avarice étoit ïa ruine &? la pefte du 
Genre humain^ 6? jv'il falloitjxtermi-, 
tier du monde tou$ les #vares. 

„ SiT Avarice, dit rApolQgifte^ne 

{a)Au- %> confifte,felon S. Auguftin (a), qu'4 

fuft.T.iv. w vouloir poffeder au dela de ce qui Juf", 

r 91 ** x> fi*\ nous hommes tous naturellement 
„ avares, 8?: il %idra, felon votre Hy- 
5, ppthefè • extejminer tout Ie Genre. 
„ humairi, pWce qij'il n'y a perjTqnne,, 
„ ni dans les Cours , ni dans les. Villes , 
„ ni a la Campagne , ni dans PEglifq^ 
$, ni même dans les Temples jufques 
5j ^ux^utelsinclufivement 5 quineK>u- 
, l , haitte d'^voir plus qi^e ce quieftfim- 
jy plement néceflaire. Bien loin de 
„ ehaflèr les avares, il faut les attirer 
^ & les conferver comme des greniers 
^ & des arfenaqx publics, poür aVóir 
,, du bied en tems de famjne, &dés 
£ armeü en tems de gücrre. Au fonds; 
„ que peut-on dire contre 1' Avarice, 
p qu'on ne puiflc dire a plus forte rai- 
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p firn contrc i'Ambition. Craflïis étoit 
^ avare, & Céfar liberal, mais ambi- 
' w tieux. Cc n'cft pas Tavarice de Cra£ 
^ fus qui a renvcrfé la République ? 
i, c'eft Famfyitión de Céfar. 

On ne fauróit faire Téloge de PA- 
yarice , que par un pur jeu d'efprit , 
comme on a fait celui de la fievre , dé 
l'hydropifie, dé la galle & de la pefte. 
Antonio Lufco, qui nous eft repréfeh- 
té luir.mêjrjip 'comme un homme fort li- 
jberal 5 n§ prit Ie parti d- une paflïóri fi per- 
nicieufe, que pour donner keu aux au- 
tres , de mertrc tous fes défordres dans 

leur joyn 

Si on examine en efFet , tout ce qu'il 
dit en faveur des avares , on trouvera 
- que ce ne font que jeux d'efprit & que 
purs Sopbifmes* • i . Il allegueun pafligc 
trcujqué de S. Auguftin fans parier de 
ce qu'en a dit ailleurs eet ancien Doc- 
{eur^qqi eft de tous les Peres de TEgli- 
fc 5 un de ceux qui a parlé Ie plus fbrte- 
ment & Ie plus jufte -contre rAvarice, 
& qui en a Ie mieüx caraéterifé les dif- 
ferentes dpecgs. Ce feul mot fera voir 
i'idée qu'il en avoit *. £>ue TAvari- 

* Ptrmt avaxim & wit nftw* divts. Aug. 
T.V.p.137- 
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ce periffe , 6? /* mtur* fera ricbc. 

z. L'Apologifte de PAvarice con- 
fond les avares avec les riches. * Il eft 
vrai qu'il y a bien des riches, qui ne Ie 
font que par leur avarice $ mais il y a 
auffi beaucoup de riches qui ne font 
point avares , comme il y a des pauvres 
qui Ie font. Il faut des ridics dans la So- 
ciety pnais il n'y faudroi t £oint d'ava- 
res. 

3. Dans PApologie de PAvarice, on 
confond perpetuellement cette paffion 
criminelle , avec une certaine inclina* 
tion naturelle, qui n'a rien^ue d'inno- 
cent , quand elle fe renferme dans les 
bornes de laR^ifon. C'eftdedéfoer,& 
de nous procurer a nous-mêmes autant 
qu'il fc peut tous les biens & tous les 
avantages qui nous canviennent. Cette 
inclination eft par rapport a la candui* 
te & $qx moeurs , jceqa'eft Pappetit 
par rapport k la noumture. Il n'y a 
point de vice dans Pappetit $ Ie vice 
eft dans Pintemperance. Tout de me- 
nie Ie de(ir,ou ce qu'onappelle la con- 
voitife & la cupidité, n'eft pas une af- 

fec- 

* %**ï unt divitts , fint : Avaritia eft veile efi 
dfohm 9 *9njmB$£idMi$m. Auguft,T.V,p. 318. 
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foBóon vicieufe m elle-méme> fon vi» 
pc confifte dans jfowice & dans les au* 
tres abus. Ij. en c& ainfi de toutcs les 
paflïons, döüt Ie yice ne confiite qut 
dans Ie déréglement. . 

4* On ne -feit rien pour PA varice en 
la mettant en paralfck avec l'Ambition> 
quand même il fcroit yxai que cettetieiy 
fiierc eft plus dangcreufe que Pautra. 
Peut-étre que la feule differente qu'il 
y a^entre elles^ <feftrquc les défordres 
derAmbitionfont phwd'édat Scdefrar 
fCas 5 ££ que ceüx óc 1' Avance font plus 
Imperqeptibles »&&&*& ètvt moins dan- 
gereux. v- ; ,. 

Quoiqu'H en ioit* il n'eft pasten de 
xnettre les vices$n pttrilele , & d'$n 
extepuer 1'ufi pour-ttx&gerer Pénotanité 
fte Tautre «, parceque lestoommes de mat^ 
nueqt pas 4e |'«i prevaloir pour &vdi> 
ier leurs m^uyais pepchantst Sr dedfcux 
jwtffions 5 vou$ en «öprefiaitez uoct comr 
me füoirts dangeretife, ils croiroat dbn» 
W bcaucoiip a k Vcrtu, de choifir la 
moifis critninelle 5 & menie a Regard 
de cftlle qui paroStrè 4a plus -vicieuic 
flans Ie parallele,, s'il fe trouve qtac^eft 
leur paflloft dominante , ils dimnt en 
jècTft , que pour quelqucs dqjrcs; 4e 

/ cor- 
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corruption de plus , on n'cn cft guere£ 

}i\as coupable. Il faut condamnëf tous 
es vices lans nul quartrier/ & caraóberi- 
fcr chacun d'eux« de maniere & en in£^ 
pirer de 1'horreur. . 

Après avoir ainfi parlé de PAvarice 
en général, on fe jetta fur celle des Ee-^ 
cleMaftiques. „ Vous avez remarquc, 
„ dit Qncio, que nous (opinies tous 
yy naturellementavares* mais il femble 
„ que 1' Avance regne principalement 
„ parmi les geös d'Eglife. Judas trahit 
5, leSauveur pourulel?argent. Depuis 
„ ce tems-la cette contagion a gagné 
w toute l'Eglife,jufques a notre fiècle, 
w oè 51 rij a rieh dé plus Tare que de 
,yï voir un Prêtre qui n-en fóit pas 
„ infeéfcé. S. Augiaftin rapporte due 
„ S. Cyprien fe plaignoit que de ion 
w tetós, il y avoit des avares^qui poufc 
^ foiént r avance , jufqu'a 1'ufore -8c 
^ au brigandage, *8t que ce n'étoit pa$ 
w feulement parmi fes gens du fiècte, 
55 mais même parmi les Evéques* Qué 
5 , 11 dela arrivoit dais un fiècle oü'fe 
55 zele Chrétien étöit dans toute fa fer- 
j, Veur 5 ' & oü les Martyrs rendoient 
,y ÏÏEglife fi floriflante \ Que ne fe«h 
„ ce point aujour^hui, oü nous fom- 

M mes 
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y> mes a la lic du tems, & oü il femblc 
„ que la foi foit tombée dans la décré- 
n pitude?Ge quieftd'autautpluséton- 
,5 nant* qu'il ne manque rien aux Ec- 
„ clcfiartiques 5 ils viycnt a la folde de 
*, Jeftis-Chrift, & il ne fauroit jamais 
leur rien manquer , parce que k for* 
tune les comble de les faveurs. u 






Sur la Superfluïde'. 



IV. Il n'y a rien de fi difficile, que 
de définir Ie neceffkire & \c fuperflu. Ce 
font moins de? Etres réels que des Etrc$ 
r,elatifs$ ou s'ils ont quelque realité il 
faut la chercher dans les Eipaces Me-, 
taphyfiques , car ils tfen ont point dans 
ee Monde. Chacun en juge felon fon 
gout , fes paffions,fes interets $ fon édu- 
cation^ fon état, fa lïtuation & 1'habi- 
tude qu'il a contra&ée. Selon ces re- 
gies arbitraires perfbnneneconvientdV 
voir Ie néceflaire^ & nul ne pretend a- 
voir du fuperflu. 

Gomme PAvarice ncdit jamais *>c'eft 
aflez^fon Apölogifte voulantauffipren- 
dre Ie parti du fuperflu , fbütint qu'il 
étoit neqeflaire dans Ie monde, & qu'il 
ctoit impoifible de s'y borncr au ncccf- 

fai- 
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feire. y> Il ne faut pas m'alleguer ici$ 
Caraaé-^ dü>il, certaira fainéants hypocrites* 

£ d " * <JB* font pro&flion de pauvreté< Ve- 
Moines. " \ t , a, • j. r . 

j, ritablcs Comediens , qui vont oou* 

yy rantlemondcpourprêcher^fouspré- 

„ textededévotiön,une pauvrcté qu'ih 

„ n'éprouvérent Jamais *parcequ'ii$vi« 

5) vent graflemcnt a dos dépens, Jarig 

u'il leur en coüte la moindre peine. 
'eft point par ces gens-U qii'il 
*, faut juger de ce qui eftdePinterêtdd 
w la Societé, mais par ceux qui em* 
j, ploycnt leurs travaux a 1'utilitc public 
^ cjue. Si, parexemple, dia campa- 
^ gnc,chacun np femoit que ce quicft 
h neceflaire pour Pen treden de fa 4mil^ 
^ le 9 il faudroit que tout te monde de- 
$, vint laboureur. Il en e ft de même des 
5 -, autrcs profèffions* fi chacun fe con- 
^ tentoit deccquiluifuffit,lecomrner- 
5) ce feroit ruinen On ne fauröit oh 
ft prcndre ce oui eft neceflaire a la vie$ 
ft CC la Societe feroit bouleverfée. 

Avec la permiffion du Bel efprit dd 
Rome qui fait ce raiibnnement, c*eft 
Hn ccart , une pure declamation , un 
concetto. Lefuperfluque rechercherA- 
Varice n'eft pas celui des ouvriers, qui 
dans la vuë de foireroulerkcommerce, 

& 
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& de fournir aux autres ce qui leur eft 
néceflaire, font plus d'ouvrage qu'il ne 
leur en faut pour cux. Il s'agit dans eet- 
te queftion du fuperflu des particuliere, 
qui ayant hoonêtement de guoi vivre 
font infatiables du fuperflu , fans en fai- 
re p^ilperfbnnc. Ceux-la font les vrais 
avarcs» & leur fuperfluité eft vicieufc, 
Tout avare afpire au fuperflu * mais tous 
ceux qui ent du fuperflu , ou qui en 
defirent ne font pas avares. 

„ Sans la Superfluité^continua-t-il, 
5 , plufieurs grandes vertus 9 comme h 
yj liberalité , la beneficence , Vaumdne^ 
„ & la charité manqueroient d'exerci- 
w ce. Si cbacun n'avoit que ce qu'il 
H lui faut 9 il ne pourroit rien donner 
5> aperfbnne. Iln'y auroit plus de ma- 
n gnificence dans les Villes, de pompe 
n & de majqfté dans Ie Culte Divin, 
„ & on ne verrok point dans nosTem- 
„ pies ces beaux & riches omemens 
„ qui font 1'ouvrage de la Superfluité. 
„ En un mot la Superfluité eft Ie fonds 
„ qui entretient les Sciences & les 
n beaux Arts, qui par des recompenfes 
„ & des mpnumens glorieux, encou- 
yy rage ceux qui les cultivent , & qui 
„ pour les former érigent dés la premie- 

» re 
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„ re Antiquité de grandes Bibliothc^ 
yy ques^ & élevent des t Edifices fuper- 
„ bes qui ont fait Fadmiratiön de Htf* 
5, nivers. Ceftellecncorequibatitdes* 
a Hópitaux, & qui fait mille autres* 
„ foundations pieufes , &c. 

On peut étendre cette penfée fort 
Maxime, lpin^ & en condune : ^ue Ie fuperflu 
quand il tombe en honne main rïeft pas 
moins avantageux h fa Socièté^ qtfil lui 
e ft pernicieux , & nuifible jquand il tüm* 
be entre les mains tPun avare qui Ie 
garde pour lui feul , ou d*un prodigue $ 
&? cTunfou qui en fait un mauvais ufa- 

Comme ce fut Ie Difcours fur 1'Elo- 
quence qui engagea la Compagnie a 
parier de VAvarice ,■& dé la Super fluité 1 
on peilt f a caufe de la conformitë avec 
l?i matiére de TEloquènce^placer iciun 
beau Difcours que Pogge addrefla a 
Nicolas V. quand ce dernier fut élu 
Pape en 1 447* en la place de Felix V. 
qui céda. Ie Pontificat* 
Maxime. Ciceron dit$ qu'il feut qu'un Ora- 
teur foit homme de bierr. Au moins eet 
air 5 & ce carfiéfcere doit-il être répan- 
du dans tout Ie Difcours, fi Pon veufc 
perfuader. Lorfque 1' Auditeur peut a J 

voir 
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Vöif lc moindre fbup§on, qu'ón veut 
tendre des pièges a fa crédulité 5 le Dif- 
cours fut-il dans toutes les regies de 
PArt, il ne fera point pèrfuafif. 

On reconnoït P-homme de bien dans 
tout ce Difcours de Pogge. Il éft rare 
de voir un particulier, 6c mêmfe Ie Do- 
meftique d'un Pape 5 lui parier avde la 
liberte que cdui-ci parle a fon-Maitre. 
Il lui parle en eflfet, non comme a un 
Prince tel que pretend Pêtre Ie Pape i 
mais comme a un Paftéur $ &*il n*y en 
a point qui ne puiflent tróuver dans et 
Difcours, Tidee de tbus les Devoirs du 
Paftorat , a la réferve qu'ila ne font pas 
d'une aüffi vafte étenduë que ceux des 
Souverains Pontifes. 

Une pareillc exhortation ètóit fort 
de faifon dans une conjonóture ^ oü 5 
depuis long- tems , PEglife fe vöyoit en 

Ïroye e. la Tyrannie de tant de mauvais 
'afreurs. On (ait quels farent Jean 
XXIII. & fes deux Concufrtfes, favoir 
Bcnoit XIII. & GregoireXII. Il s'en 
fallut auffi beaucoup qtie Martin V. ne 
repondit a Pattefite du Public* A Pé*" 
gard d'Eugene IV. Ie Concile de Bale 
découvre aflez Ie cara&ère violent , fu- 
perbe r êc opiniatre de cePontife. Pog-* 

- ; i ge 
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:ge kii-même,tout a$44 qu'iMuiiéto^ 
jae difconvient pqint, enpk$4'gfi et* 
-drojtjqqe fom fen Foö^fi^tfcgwiai 

avancémensncrq^4wötj^r^ $* 
4es£en& j#tf nnxit^i ; l 8c &#& «fweité, 
& que le$ Science?^ lesrB?Ugs^c*ow 
&pient_prefque refttré<&4ap Ie fteaafc, 
d*ou Ie eommencepeot c^ 'ftècJ^lcs tt 
yoit tirée$, comme ii Ie 4i$ jcfeafr ö* 
Pifgours m&ne. Ce n ? é$oi$ donc £>tt 
Uae petite ^chfe a Pe>gge qw cte it* 
dreflèr tjapt de törrs,, §c cfe rckver k 
naflelk.ajjtée par tant de» ifcpêlfi^ & 
pretque wbraergée- fous teKffate d'unc 
^gitatiön de prés d'tm lfécje* Il feut 
voir 4 prlfent quelqucs trait$ de ce Difc 
cours. 

* Cette Maximede S^qwteeft feit bel- 
Maximes. Jq. # C'eft que les hommen d^yiendroicaï 
^ifément vertüeux, s'ik doa^oiccft a& 
tant de föin a être en cffèt, ce qu'ihf 
veulent qu r on les croye, qu-ils en pxen- 
nent pouule pa^oicre. 

* Üiie grande fomioe % d{foat Senequc* 
étant une grand© &rvkude> au lieu. de 
fcliciter les gens qui pafviennent a dö 

tnds emplois , il fauckoit leut faire 
»$ compüincns de condoleance. Je ean-> 
nois en grand Prince qui fe voyant ap- 
pel- 



bfctié au Gouvernement de 1'Etajt, au 

lieu d'en témoigner 4e la joye fe plai* 

gWh que fin bon tems ét rit paffe* 

-< C'ejt fur ce pied-laquePoggeparle^ 

NieplasV. „ Sivousvoulez^luidifoit^ 

n il, bicn gouverner k Naflelle de S, 

te Pietre, & felonla Loi de Dieu, U 

^ ae faut plus pcnfcr^ ni a prendre vos 

^ repas a rh^ure que vous voudirez* ni 

^ a dqFinir a des heures reglécs, ni,£ 

#. comptef fitf un moment de repos, $C 

b dé relache , Ui è difpofef* i votre gré 

„ de votre tems. Il faut renoncer a la 

y, doude föciété de vos amis* & au 

^ charmant amufemetit de vos études» 

^ ft feut dcfonmis que vous comptiez 

j v dcvivre,non pour vous*méme,mai$ 

** pour les autres. Le ialut de tout Ie 

$y pcuple Chrétien röüle fur vos {bins* 

^ il y faut; facrifier tout cequi julqu'ici 

>, vous a paru le plus falutaire* & le 

„ plus agreabk pour vous-méme, Vous 

g aurez a écouter lés Ambaffadeurs des 

I, Nations, les Requétes, & les fup- 

yy plieations des Peuples * & des Parti* 

^ culicrs, fur tout les xris des malheu* 

*, rèux , & des opprimez j il faut fup- 

b porter Timportunité * & mêtne 1'in- 

to foleucc des mecontens, avoir de 1* 

I z 5, bon* 
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5) bonté pour tout Ie monde, Bc féfi* 
n dj e juitice a chacun. 

Pogge continue a rcpréfenter avec 
bcaucoup de gravité aNicolas V. Pim- 
portance de fon Miniftere. „ S. Chry- 
„ foftome , dit-il 5 trouvoit que Ie Paf' 
„ teur d'une feule Eglife, eft chargé 
„ d'un fi grand fardeatf, qu'il ne pou- 
„ vöits'imaginer qu'il y en eütunfèul^ 
„ qui put faire ion falut, fans un eflfet 
„ extraordinaire de la mifericorde Di- 
5, vine. Quel ne dok point être & 
55 plus fbrf e raifon Ie dangef de ceux a 
„ qui, felon leur propre témotgnage* 
„ toutes les Eglifes du monde ont été 
,, confiées. Plufieurs ont afpiré a cett« 
» dignité, & entre ceux-la , * ily en 
„ a plus eu de teméraires, que de ia- 
y% g^* parce qu'ils y ont éte plus por- 
„ tez parPAmbitiort que par la Raifon. 
„ La plüpart des hommes fe laiflant 
n conduire par Popinion font confiftcr 
„ Ie bonheur a commander. Maïs fi 
■„ Ton en juge par la droite Raifon , & 
,, non par Popinion du Vulgaire igno- 

55 rant 

* Ipfimet tefi&ntur, flures fitdn , quam fapun- 
tts. 11 en pouvoit parier par experience, puis que 
c'étoit Ie troifième Pape fous lequcl fi avoit fcm. 
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-fe rant, on trouvéra que jamais 1'inté- 

„ grité, laclémence, la miféricorde, 

^, la fainteté, en un mot les bonnes 

„ mceurs ne font en plus grand pcril de 

„ faire naufrage, que lors qu'on a tout 

„ pouvoir. Auffi a-t-on vu que plu- 

„ fïeurs ónt abufé de ce j>ouvoir au 

„ grand préjudice de la Wbligion & 

„ des commandemens de J. C. Cer- 

JW tainement fi un Souverain Pontife 

„ vcut marcher dans les voyes du Sei- 

„ gncur, & faire plus d'attention i ce 

„ qui eft jüftc .qu'a ce qui lui eft per- 

„ mis, il trouvera que fa condition ap- 

„ proche plus de la mifere que de la 

„ Félicité, & que, fclon la parole d'un 

„ faint Pape, il n'eft que Ie ferviteur Gregoi- 

„ des ferviteurs du Seigneur. re I. 

Ce que Pogge dit au Pape fur la 
flatterie, & fiir les louanges qu'on don- 
ne aux gens en leur prefence , méme 
lorfqu'elles font legitimes , paroit ex- 
cellent ,& bien dans fon lieu. „ S. Pe- 
„ re, quoi que vos vertus foient granr 
„ des , je nc puis pourtant regarder 
„ ceux qui vous louént en face, que 
„ comme des Adulateurs indifcrets. 
\p Voüs favez ce qu'a ditunPhilofophe Ariftote. 
# Payen, que lc caraétère de la flatte- 

I 3 „ rie, 



w rie, c'eft de loucr les gens en: ieur 

>5 prefencc r A plus forte nufon fcut 7 ü 

w que Ie Vicairc de J. G, qjri par'fog 

f , htpqilité doit être Ie modeile des au- 

55 tres, éloigne d'auprès de hii les flat- 

„ teurs. Il ne feut loüer perfbnne en fa 

„ prefence , ni fe louer foi-même, a 

5 , moins que la neceffité, ou quelque 

„ raifon particuliere ne Ie demande. 

55 Enée fc loue lui -me me dans Virgilc, 

w to&ïs c*ettpartnidésgénsquincco^ 

„ hoifToient pa? fa vcitu 5 öc pom ie 

w tirer d'qn extreme dangcr, CicerQp 

, 5 a loué plufieurs fois C^/^ én fa pre- 

„ fence, mais c'étoit dans la vuë de Je 

w piquerd'honneür, & de Tengagfer * 

„ protèger fes Qients * t Ctëdules^ Sc 

w amateurs d'euxriaëmes comme Tont 

„ les hommes 5 on ncfauroitverfe^ dans 

„ leur ame un poifon plus dangeteife 

a , que celui de la louange. Maistoot 

, 5 Ie monde n*en éft pas la dupe; Ifflfe 

„ eft quelquefois fi gróffiere qröstte 

n fait rougir celui qm en eft Pofcrjqt, 

5, & rire ceux qui rentendent. : ïïfaji- 

„ drpit 

* Pogge pouvoit dirc *vec plus de bjenfeau- 

ce que S; Paul fe Jouë quelquefois lui-méme, 

mais qu'il ne Ie fait que quand il eft redui; ïfh 

uéccffité de faire fon Apologie. 
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„ c^Oit M fooi*® qüe la louange fut fi 
„ delicate, qu^aBe p&t êtrc moins 'n* 
„ g&rdée comtne uné louinge , que 
w comme un eöcöuragement a'h'hie- 
n riten 

55 Les perfcnnes élevées au rang des 
» Souverains P&riüfes ont plus befoin 
„ d'exhortafioitè que dè touangès. Il 
^ vaut mieux donner un frein que des 
a aiguillons k Tamoüt propre. Ils-doi- 
?> vent toujöurs avoir devant Ie* yéüx 
* éü'ils font hommes, fiijets,parcon- 
M iéquént^a toutes les füïtes dekooff-' 
ft dition /Irótnaine , ïhalgrë Ie titre de : 
n^èï-HekïeuM , & de trh-Sdmt y 
,y öuVm leur döfane. Gomme Témpire 
ft/ de tóRatfimeiffi'foiblé dans k prolpé- 
£ rite* lïfedt'ftm ceflè leur préfenter 
ft des mótifs a la "modératóön , & les 
£ murór ëgiflèment coritre lés exces de 
^ Porgüéïl , ' % èc dé la colére. Sur tóut ; 
&${&& fcsiftïré fourenir, de ne point 1 
^ Jdönhêrpour de dargent ce qui n'efb 
,, du qff* OTertu. : 

• ïL|>aroit : ^6rtiantparréloigneinént ; 
que Pogge temoigne pour la flattcrie., r 
qtfü 'rie faifoit: tfiè pféparer Ie Pape a 
imeux gotrtèr^ès lóuènges qu'illuiaon-. 
ne.dans la faite. i Après* un élogè aflefc 
* I 4 courtj 
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couft, & autant qu'on en pqut juget 
par ce que lesHiftoriens ont,dit de Ni- 
colas V, 5 aflez jufte, Pogge conclut 
par un tour fort délicat, Lïunique ex- 
ho&ation que f ai donc h vous faire , c'ejl, 
de *uous imiter vous-mêmej ö* de fout e- 
mr votre Dignité par les mêmes voyes y 
&? par les mêmes vertus qui vous Pont, 
tcquife. 

. Entse les bienfeances du Difcours i\ 
y en a deux auxquelles POrateur ne 
Maxime, doit jamais manqyer, c'eft la modeftie* 
& Ie défintérefTement, Pogge manque, 
a 1'une, & a Vautre dans celui*ci. l\ 
parle jufqu'4- deux foi$ de 1'amitié reci-. 
proqiie qui avoit été entre lui ^ & Ni- 
colas V. avaqt qull fut P^pe. C'étoit; 
bien aflez de recommander a ce Ponti- 

• 

fe de ne pas oüblier fes anciens amis y 
comfne il étoit arrivé a bcaucoup d'au-, 
tres. Nicolas auroit entendu a demi 
mot. Il finit fo$ Difcours par l'étalage 
de fes fervices, '& do fa pauvreté, &$ 
prefque par demander PAumone. Peil 
s'en faut que ces deux traits ne gatent 
^out. 

On doit favoir bon gré a Pogge d'a^. 
voir exhorté dans ce Difcours Nicolas 
Vt 3 prendre fein qu'il y ait toujours 

des 
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des Savans pour pouvoir refoterlcsHé^ 
rétiques. Ccttc voye cft plus légitimé 
que celle des armes qu'on employa con- 
tre les Vaudois , les Albigeois , & les 
HuJJiteS) fur tout entre les raains de ce- 
lui qui pretend tenir la place du Souve- 
rain Do&eur de 1'Eglife qui n'a jamais 
employé que cellé de la douceur 6c de 
la perfuafion, quoi qu'il fut en droit & 
en pouvoir d'enuferautrement. Quand 
les JPrinces Seculiers employent les ar- 
mes contre les Hérétiques , ik peuvent au 
xnoms s'excufer par des raifons tirées de 
la Politique, 8c du bien de PEtat. Il 
nten eft pas de méme des Papes. Com- 
me ils prétéhdent avoir doublé glaive, 
il femble que Ie temporei ne devroit 
être employé que pour foütenir PEgli- 
fe, & les Etats de la Chrétienté, con- 
tre les armes des Infideles, & que Ie 
fpirituel devroit être Ie feul deftine a ra- 
mener les errants par la prédication , 8c 
la do&rine de PE,vangiie, Quoi qu'il 
en (bit, les armes de Martin F. 8c celles 
de Sigiftnotu} réuffirent mal , ou , au 
moins fort lentement, contre les Huk 
fites. Les Catholiques eurent plus de la 
moitié de la peur. On trouva que fï les 
Hérétiques avoient des langues, ils *r 

X f voient : 



* ? 
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voicnt auffi des armes } & qu'ils s*cri fcf* 
voient fort bien. Il fèmble que Ppggc 
pré voyoit qu'au commencement du &è+ 
cle il iortiroit des ecadres de Jean Hos 
une Her e/te * qüi fburnirott i>ien de Fex- 
ercice aux Savans, 

De i/Histoirb Trepartttb. 

(èulement rendre comptc de cc qu'ils 

font au Public 5 ils doivent auiïi rendre 

railbn de leur loifir , & de leur öifiveté, 

, C'eft par cettë MaXirüe deCaton ijue 

/. 32. coHimence une Piece que Pogge conti* 

Edit. B+ pQ^ fa m fo retraite fbus Ie titre d'Ififi 

J toire Tripartite f '. Après un repas tjüll 

donna dans fa maifon de Campagne i 

quekjues-uns de fes amis, ils examina 

rent 

. * Il faut prendre ici Ie root ÜHtrtfii dans lq 
frns qu on Ie donnc . I TEvangilc. 
. f CetOuvrage cft dédié au Cardinal Prüfpfet 
de Colonne neveu d'Otton de Colonne du Papo 
en 141 7. fouslenom de Martin V. au Concilq 
de Conftance. Au refte Ie titre de Tripartite qvi 
fignifie, en trots partks, eft imité de Caffioooré 
qui donna ce non) a fon Miftoite Ecdfcfiafticjttö 
tiréó de trois Auteurs , favoir, Soiomene, So- 
crate & Theodorer , & mife en Latin par Epf» 
phane Ie Scholalliquc. 



f ent par maniere 'tic converfation \q$ 
ttois quettiqi&; , i . ft' tpwnd on aétir^T 
galé? U faut remeuier fon Hie^ m fi 
c'eft & tyfoe r h faire les remerrimens. 
X. IfqyeUft U plus ütile ë la Société du 
^urifconfulte^euduMedecin, 3. Si par* 
fm les jinciens Rmarns^ il y avoit de 
la differencê entre la LangutdesSavans^ 
& aUe dy JPwple* 

i ■ • 

r&VH LA PiWErMiIEREQuE«TIÓN, 

\& qui 'c^ejl 4 reptercièr dé celui qui } cöit~ 
tw a m^ ;detelm qui a (té convii. 

i . Chariéj Areön * étant dhargë par 

% cómpagnrë 3c 'faire i Pogge les re- 

"öiérciments 9e fön'bon accueil, jiafJa 

^cn ces teraieS ; ,, J Je n'ai jamais , drt-41, 

w ê°uté cettecofitüme, 8t il me fertf-r 

w ble qqe^rcWigation tombe beaudoflp, 

: w plus fur celui 'qui convie^uefurCeöX 

„ f qui font invite^ ' Comme on inVitfc 

",j öriSmaitemènt par des viiës 3'ihtt;- 

„ret., foit potir entretenir Patmitié^ 

' M foit 

* Charles AretHi étoit un des ftvans honjmQS 
de ce tems-li, il écrivpit également bicn en pro. 
fe, & en Ttrs,'ii fht'Chancelier de la RepublKjtfa 
rflè Ftórcnc*. 1*töty>ê%er£am. F. CQCLX£V. . 
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y, foit pour fe faire des amis, ou poül 
v avoir la réputation d'être généreux , 
5 , & liberal, ou enfin pour fon propre 
jj plaifir , on n'eft pas , a mon avis, 
y, plus obligé a faire compliment aPhö- 
5 , te que les Muficiens qu'on a fait ve* 
^ nir pour égayer la table. Bien loin 
, 9J de remercier, ils fe font bien payer. 
„ Comme notre hóte, continuë-t* 
il , n'ignorc pas qu'une maifon eft 
beaucoup plus ornee par la préfence 
„ des periöunes de mérite, que par les 
plus riches ameublemens, 8f les plus 
exccllents tabfeaux , il jugera par Ie 
cara&ère de ceux qu'if a raflemblez 
ici , que ia maifon ne fut jamais plus 
honorée que par leur préïence. De- 
w mócrite dUbit fort bien qu'il n'iroif 
w jamais a un repas s'il croyoit qu'on 
w ne lui en fut aucun gré. II n'y a qqp 
yy les JP ar aftt es qui ne courent les tables 
„ que pour avoir quelques repuës fran- 
w ches. Iln'y a qu'eux aui foient oblï- 
py gez a remercier leur hote. 

La replique n'étoit pas difficile, 
aufïï ne tarda-t-elle pas. „ S'il falloit , 
n dit uri des conviez, juger des a£tions 
py des hommes , par les vues fecrettcs 
9J qu'iAS peuvpnt ie propofèr, il n'y en 

si au- 
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\i auroit peut-étre aitè*me quicfnt i 
^ 1'éprcuvc de la cenfure, & les plus 
^ grands bienfaits n'engageroient: è 
^ nullc réconnödflkicc* . t 

, • Cette profonde peaettatküi dans les MaxtóiJ 
inotiftdes fervices qii'annous rend cft 
en cffet fbuvcitt Poavragc de Ping^ti^ 
tudc. La rcroimaiflance n'cft pas ü 
raffinéc, elle s'attacbc a» bon dfet 
qu'on en a reflenti. ;; .. p -.i. 

„ II faut juger de Piutcntion d'uri 
j* hommc <joi nous convic 5 par ce*qu* 
5, pardt/c'dbde nous dtaanerune mar- 
^ qued'eöimc,& d'atnitic > & de naitó 
$ feirc Jianneur; Si cekn'étcyitpasv 

# d'tfu went <^etoplupirt des gensfoöc 
h fipiqiKfc^ lorsqa ? oa nbi ks ar p^s in* 
£ viteft : C^eft <Jtfda règsöA^l'Wita^ 

# tion des autres, comme une préfe* 
h rerice qtó jbkflè Paraocrr propre, & 
^ la vanhé; La mêmorfiifon qui nai^f 

# facbetdc n'êtrcpaa irwitezveutdöm 
£ quef cnous ,fcyo$s obügcz der Pavttir 

# ecé.Su^oftpoamantj cue celui qui 
ft iiohs invite ajt voulu: fe fcureJionncur 
£ a fat-jsrême , n*cft*ce pas un fenti* 

# tri COL qai aous heööfCy & dont oö 
& doitilfii avöir oblmatión? 

Dcfta^d^cc&rccsdeüxfcm 

*f2 -.#=-. 
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timcns. 1 . L'obligation doit êtrc rcci-? 
pfbque, puifque Ie plaifir & 1'hon- 
ncur Ie font ordinairement. Celui qui 
invite feroit payé, s*il attachoit tant de 

iT tóérité a 1'honneur qu'il pretend faire, 

& s'il voulok qü'on lui en fut fi rede? 
vable. Mkis c'eft avoir d'autre coté 
trop bonne opinion de foi , que de fe 
jeroire difpenfé de toutc obligation pat 
lc plaifir , ou par Phonnëur qu'on croit 
avoir fait en acceptant* 

Maximen II y a poürtant un articlequi (cm- 
•bieroit dilpenfer de toütt reconnoiÏÏai}- 
ce. . G'eft la contraintc inféparable de 
certains repas: Comme il n'y a ni con- 
iïahec ni libcitc * il né peut.y avóir non 
plus de pkifk que pour oeux qui daqs 
•un repas ne cherchent que Ie repas m& : 

xIJC* * ■■ < - » : » * • • • * * 

: . On dok avoir aüfïï beéièöwpd'obli- 
gation a un homme qui veut bien fe 
taroüver dans un repas, oü iWeffuiera 
que des difcours infipidesi^dc mauva^-; 
ics plaifantcriesj de$ vivacitez fróides, 
des pointes £ 2c. des équivoques 1icen^ 
tieutes f quefquefois profimès^-ouy c$ 
qui n'eft pas moins accahlan*> une gra- 
vité fuperbe r & my fterieufc qdi . chaa^ 
ge fcn Sém lafile du ftftètë, j : ., " 
.'., - i -. hé 
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Le comblc de 1'obligation, c'eifc 
quaad on veut hkft fclivrer a une com- 
pagnie d'óbfervateurs, 6c d'eipions, ou 
tfefprits mal tournee qui font alaffut de 
tout ce qui peut échapper dont ils peu- 
vent ürer avantage, foit pour en diver- 
tfrfesautres, ibit pour rendre quelque 
maüvats office: Comme il y a peu de 
repas exempts de quelqu'un de ces dé- 
ftots* tout bien compté, robligation 
cft fort compenfëe. 

% . z. Il femfcle quó leremercimentdoi* 
re fe faire non dans les fbrmes y roais 
d ? une fe^on indireéte , 6c delicate. B 
devroit plus confifter dans les maniére% 
que dans le difeeurs. Ces remercimens 
fi marquez reffëmblent plus a Fingrati* 
tade, qu'è k reconnoiffance. L'orguefl Maxim* 
i qui une obligation pefe fê hate d*en 
êt re quitte par uneirconnoiflanccprc^ 
cipitee. 



Su* 
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* w 

Sur La Seconde QuÈSTiotf^ 

Savoir 5 lequelejl Ie plus utile du jurifcon-» 
fulte^ ou du Medecin *. 
• . ■»■ 

Il y avoit dans la Compagnie un Me- 
decin \ : qui fe chargea de montrer les 
prérpgatives de la Medectne , fiir ia Ju- 
rifprudence , & un Jurifcorifulte \ qui 
prit Ie parti de la Facuïté. On peut ai« 
iément juger que ce fut a qui exalteroit 
Ie plus Tantiquité, Putilité, la dignitp 
de fa Science* Comme Pun & 1'autre la. 
faifoient remonter jufques aux tems fo- 
buleux, ilspouvoient déclamer, aper- 
te de vuë , tout a leur aife , 8c avec un 
avantage a peu pres égal. On n'oublia 
pas du eöte de la Jurifprudencé y les 
Pboronées , les Ijis y \e$ Minos , les Ly* 
curgueS) les Solons y &c. nón plus que; 
du cöté de la Medecine les Apoïlons^ 
les EfcuIapeS) les Podalires , les Ma- 

caons^ 
* Pogge dit qu'il avoit fait deuxpetitsDifcours 

£ la louange de ces deux Sciences, p. 37. Edik 

Baf. 
f Cétoit apparcmment Nicolas de lulgino cé- 

lèbre Medecin de Florence. 

X Cétoit Senoh fAnxAo grand Jurifconfulte 

4e<etcms-la. 
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fizohs,\esHippocrates * &c. On redui- 
ra cc qui fe dit de part 8c cPautre & 
quélques maximes } ca & quelqucs tntks 
generaux. 

Il jt& cfertün qüe k Jurifprodeiide sf 
un plus grand objet qüe la Me&ecine, 
pyis que la premiere embrafTe tout Ie 
corps de la Société, & qu'elle regie les 
Royaürhes j les Républiques , & les 
Etats. . 

SdnslefecoursdesLoixlaSodété fes 
roit un brigandage, oü 1'on auroit plus 
befoin de bourreaüx $ f our punir les 
Scelerats, que de Medecins pour leur 
conferver la fanté, 

La JurilprudendC a pöüf firt de f é^ 
gleriès moeurs des hommes: Ellc fbr-^ 
me Fcfprit, Ie cceur, & la conduite a 
la vertil^ fans laquelie on eft indignö 
dcyiyre. ' * 

Cétte Science eft cncoreau-deflïisdc 
la Medecine en ce que de tout teros j 
pllc a été cuïtivée par les performages 
du premier olrdre, & qifelle a dondüit 
aux plus grands HotirieUrs de la Rppun 

* Vcye* l*-deflus rcicellentt Hiftcire de U 
Medêdnc de M. Daniël iè Clerc célèbfe Medccin , 
0: Confcilict de Gejiévc; Livre h Charta» V, 

VI. vu, 

K 
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blique. U y a eu dc3 Empcreurs aai cq 
ont fait leur étude. . EUe.a élcve plu« 
ficurs Papes au Pontificat. Les Ccuh 
fuls ne aédaignoient pas a Rome dtf 
plakjcr des Caufb,, & de fêrvir d* Avo- 
cats. Les plus grands Philofophcs otA 
écrit Gjr les Loix, comme Platom üf 
Guetvn*. 

■. Ojx ne fcra peut étre pas fiché cte 

trouver ici un beau paflagc des Offices 

fa) Livre de Ciceron (a) en faveur de la Jurifpm- 

II. Chap. deocc. La Science du Droit ejt um des 

14a de la ^fo 2™ °" Pm $ mt aC< P*?* r kpte dé 
Traduo confideratkn , £s? faire plaifir è un plus 

tion de grand nombre de gens ; fint en kur don* 
^\ D " nant des Confeils + ou en leur apprenant 

dikHay$^ f a ^ e ^ eurs a ff a * res \ OfUec fi&reté , ££ 

1Ó91. film les regies du Dxoit. . Auffi voyons» 
mus, entre bcaucoupiïautrcschofistrès* 

fage* 

# 

* Sar ce dernier article Ia Medecine ne Ie ce* 
der» pointe Ia Jurifprudence , parce qu'Hfppó- 
qrate', &Galienne Ie cedéront point a Ptaton, 
& & Ciceron. Hippocrate defcendoit d'Efculape 
du cóté de fonPere, & d'Hercule du cöté de & 
Afere. A Fcgard de Galifen, quoi qu'il ne paroif» 
fc pas qu'il Mt de grande naiflance , il fut illuftre 
par 1'eftime de plufieurs Empereurs, comme de 
Mare Aurelt, Ltuim Verw, &.Sevff$. - Voyfe* 

ÏHift. di U, M*Jtc Pvj. Lp. ioj. Part. IH, 
p. 108. 
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fogemenï étabües par nas Ancè'trei^ què 
fa Science i& Fe xpücatiw du Breit oni 
toojours été tn grand benntur parminous} 
6? que même avant fa emfufion au In. 
tbofts font tambées dans ces dèrmers ums$ 
tette Science étoit dctneurée in partage auté 
premiers hommes de fa Répuhlïque. Ort 
peut voir encore un grand étage de la 
Jurifprudencc dans Ie Livre de Ciceron 
de rOrateari Livre I- Ghap. j^p ƒ8; 

Cependant Ciceroa lui-même park 
de la Jurifprudcnce avec rat trb-gpmd 
mépris dans fbxji Plaidoyef pdqr Mure* 
na. Il éft vrai que c'eft en k xx>mp&» 
rant avec PArt Militaire, ficarce 1'ÈJp* 
quence qui , a fon avis 5 donnent un 
beaucoup plus grand luftre a ceux qui . 
en font ptofeflkm< D'ailleurs il pourrait 
y avoir de l'exageration dansecprofonot 
mepris que 1'Orateu^ Romaki tcrooi-* 
gne ici pour la Science du Drmt CiviL 
Comme Servius Sulpiiius 1'ün des plus 
grands Jurifcorifultes de ce tems-la, dd 
raveu de Ciceron lui-iriërae,reprochoifc 
a Murena de n'avoir pas cukivé ciettd 
Science^ prétendant que c'étoit un grand 
obftacle a Pambitiön qu'rl avoit d'êtrei 
Coqful i Ciceron pour rabattre la va-* 
iiitê que Serviüs Sulpitius tiroit de fon 

K % mé* 
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(a)T.IV. métier d'Avocat, en parle (a) avcc au-* 
p- *4*7- tant de mepris qu'il en avoit parle aü- 
leurs, avcc cltime. Quoiqu'il en foity 
lc Medecin ne ipanque pas d'alléguer . 
ce paflage de Ciceron au Jurifconfulte. 
C'eft a peu prés a quoi fe reduit cc 
que dit Ie Jurifconfiilte a 1'avantage de 
fa Science, dont Ie Medecin marque en* 
fuite les foibles. 

1 . Il attaque les coütuines de quel- 
ques Anciens Peuplcs, comme, la li- 
cenge de dérober parmi ks Lacedemo* 
mens , pourvu qu'on * ne fut pas dc- 
couvert * y èc parmi les Egyptiens pour- 
vu que les voleürs allaflènt porter leun 
noras chez les Juges. On pouvokajotr*» 
(b) Plut. ter que felon Plutarque (b) Lycurguc 
Lycurg. permettoit 1'adultere, avcc tant de li- 
p * 4 ?' cence que ce vice paflbit a Laccdémo- 
ne pour une pur£ chimère. Uft Etran- 
ger ayant demandé a un Lacedemonien 

com- 

* Plutarque n'aQpbue pas cettc Lol \ Lycvr- 
gue comme fait Pogge. Cet Ancien dit feulement 
ou'i un certain age on ordotinoit aux enfans de 
dérober avec défenfe de fe laiffer découvrir. Un 
enfant fe laiüa devorer les entrailles par un peut 
renard qu'il avoit volé plütöt que de Ie tirer de 
dcflbus fón halpit , oü il 1'ayoit caché. PlutarL 
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commcnt on puniflbit Fadukere a La T 

cédémone^ ce dernier répondit que 

Tadultere y étoit inconnu. Mais, re? 

partit PEtfanger, s'il s ? en commettoit 

xjuelqu'un , comment Ie puniroiton ? Lc 

JLacedémonien lui ayatit propofé une 

peine impratyquable , & impoflïblc & 

ïnfliger* Cefi^ dit-il en riant , quHl efi 

impajjlble^ qttitfe commotie m aduhere 

è Lacédémone. Ce mot a deux fcns; 

Car il peut fignifier, ou que la permifc 

lion de Tadultère en avoit óté renvie, 

ou que Paduitere n'étant pas un crime, 

que ron punit par les Loix, il étoit rep 

garde comme nul. 

Le Medecin paria enfuitc d'u ne tour 
tume qu'on avoit autrefois a Rome de 
couper en morceaux lc corps d'un Hap- 
queroutier^ ou d'un Diffipateur , (de- 
coófcor) , & de les partager entre fes 
Creanciers. 

2. Il n'y a rien de plus variable que 
la Jurflprudènce , chaque Mation,cha- 
que Païs,& même chaque Ville, ayant 
fes propres Loix. Il en allégue p<jur 
exemplc la Fitoce , PEfpagne , PAn- 
gieterre, PAllemagne, les RépubU- 
Cjues de Veniiè, & de Florence qu Fqi^ 

K3 m 
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fie fiiivoit point Ie Droit Romain. Aa 
rcfte il ftot que iajurifpnidenceaitbieq 
changé de face depuis Ie XV. üècVb^ 
fratfque Pogge dit, que Ie Qroit Rot 
mam y ctoit prefque inconnu , aufli 
bien que les A vocats , & ks proces. 
Aujourd'hui les proces , & les A vo- 
cats fourmillent en Allcmagne. Ony 
fuit aufli Ie Droit Romain, a la réfer? 
ve de quekjues Païs ? comme, par ex* 
tsmpk, la Saxe, 

z. La Science du Droit Civil eft fi 
embrouillée qu'au lieu de terminer ks 
proces , comme elle Ie devroit faire, 
tlle en cft'elle^même uneiburceinépui- 
fable; fibs Bart holes t ö* vos Balde $ x 
dit-on ici, que vous nous alkguez cm-, 
tne de f OracleS) font fi feu cTaccord en- 
tr'eux y pt'ils fimbleni ntoins amok eu 
dejfein de nous enfeigneria Juftite^ que. 
de compfer un Fat ras cTopinions 
ftverjesi 

4. Il y a eet inconvenient dans les 
Loix f c'eft ^qu'elles ne fauraient temt 
?n bride que Ie peupk, & ks fqibks. 
Les Grands les violent inipunément. 
filles rejfèmblent f difoit Anacharfis y 
f ttx fofief jPjfraignéi f ui ne ret^ment 
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que les petites mouches , les plus f artes les- 
fpmpent. On peut pourtant repüquer i 
ceci que cc n'efbpas la fimte des Loix, 
c'eft U feute des hommes. Si malgré 
les Loix, il fe commet tant d'fojura» 
Ces, & tant dé violences dans Ie toon* 
de, ü s'ën comtQettroit bien davanta* 
ge fans les Loix. 

Il faut juger de même d'unnufoime* 
ment que fait ici Ie Medecin contre les 
Loix. C'eft que bien loin qu'eUcs 
foient utiles aux hommes , elles leur 
ont éte données malgré eux , & que 
pour les y foümcttre, il avoit fallu leur 
feirc croire qu'elles avoient les Dieux 
pour Auteurs , comme firent Minos ^ 
Lycurgue^ Nnma Pompilius^ & beau- 
coup d'autres Legifkteurs. Cette ré- 
pugnance accufe bien la méchanceté 
de l'homme, m*is ellé r^e porte point 
contre les Loix. 

Du Droit Civil on pa/Ta au Droit 
Canon dont Ie Medecin ne juge pas fa- 
vorablement. Je n* ai pas ^ dit-il, dai- 
fné parier de la Science du Droit Cano- 
mque y parce qiielle ne merite pas dten* 
trer en aucune comparaifon avec la Mo- 
iecine. Ce ft urn wvention nouvelle 9 6? 
?*ft Jfi tout* fi elk a joo. ans fanti^ui^ 

K4 *>*• 
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té *. Elk ne Confifte qulen de certtent* 
Qonfiitutiom des Papes , dmP Tune dit 
tfuit ff que Fautre avoit étakü* II efo 
yrai que c§tte Scknes iïelle-tnèmtfi mi- 
prifabfe 4 uu grand appas> c'efi Fargent 
qu'elle fait gagner. Juffi eft-elle fort 
couruè , parce que la plüpart des bom*, 
mes aimeni mieux Var gent que la Science. 
Vifc.frus pöstNitmmos. Ils vont 
l# comme font les QifowK dans unchamp^ 
WÜ y 4 beaucoup de grain.' . . . * 

Èoggc cij bon Secretaire du Papc re- 
grima fort gravemënt 1q Medecin^ &r 
lg licence avec Uquelic U parloit du Sa- 
«jré Droit Canon: Jq ns Youdrois pour- 
tgnt pas garentir qu'il ne s ? en xaoquat 
aüffi pien que 1'aütre. Doucement \ cÜt-il, 
>park% avec plus de refgeSl (Tun$ Science^ 
$ui efi la bafe 6? Ie fondement dz la Mo- 
narchie Ecclefiafiique. Il itqit. bienjufie y 
Ö* même il étoit nefeffairp qvïun Empire*. 
tuffi grand )& auffi mftefefit des Loix 
pour regier la Religion , £5? pour gomteti 
ner la Républjque fas Prétrfs, 

■•■■*■" ' Aprè§ 

f Sur 1'Hiftoire du Droit Canpnique.yoyez fy 
fcdle Préface que Mr. l'Xbbé Lenglet Du Fresnay* 
4 mifc a la tête des L&trttx. de ÏÊiti[tG*&cA*e* 
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Après ces reflcxions fiir la Jurifpru* 

dence , Ie Jurifconfulte fait auffi les ücn- 

; nes fiir la Mcdccine 9 8c voici a peu pres 

£ quoi ie reduit ce qu'il en dit . 

w i . La Socicté nc fauroit fubfifter 
M fans Löix , mais Je Genre humain 
w a vccu pendant plufieurs fiècles fans 
„ Medecins, & c'eft même un grand 
w proWéme s'il s'cft mieux trouvé der 
yy puis Finyention de la Medecine *. 

5 , z. Les Loix font devenuës nc- 

» cefloires pour empécher Ie plus fort 

! y> d'opprimer Ie plus foible. Mais la 

n Medecine doit plütót fon invention 

| w a line curiofité fuperfluë, qu'a au- 

ï 99 cune neccflité. La fante fe conferve 

^ fcrt bien par la fobrieté, par Ie tnfc 

■, » va iU P** 1'ocrcicc, & par Pabfti* 

i ^ néncei:, ' v 

Il y a pouitant des maladiesextraor- 
dinaires, & des maüx qui arrivent par 
accident , que toot Ie regime du mon- 
de ne fauroit guérir, & qui n'ontpoint 
leur foifce darts l'infempenince. D'ail~ 

leurs 

* Voyez THlftoire de latyfsdecipe de Mn Da- 
Hiel Ie Öcrc déja citée ,' Part. I. L. I. C. i. 3. " 

t Vaytt la-dèflus un £#«* P*fl*& d* StotMtffc 
Epitrc I<XXX*V. p. 3ft. 

K f 
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lcurs les bkfliires étdient autrcfcas du 
rcflbrt des Medecins 9 parce qu'ik ét 
|:oientenmêmetemsChirurgiens. C'eft 
pourquoi, au rapport de Xenopbon^ 
Cyrus en avoit toujours un bon. nom- 
Jare dans ion armee. 

* 3. LesLoixqedoivrotpasmoini 
„ leur établiflèment a la Nature eüe* 
99 mérae que la Medecine. peft Dieu 
w qui eft 1' Auteur fies Loix, puiiqo'el- 
„ les me font autre chofe que la droite 
99 Rai4on,qweft Dièuméme. Celaft 
peut dire au refte du Droit Naturel t 
£c ^* Z)ra> 4w G*/tf 9 mais pour Ie 
jDra/ Cïw/ 5 on ne fauroit lui donnés 
une Autorité fi facrée, a moins qu'ou 
ne Ie renferme dans les jraprimes de M, 
quitc. 

„ 4. S'il y a des abus dans la JuriG 
^ prudence, ils nc tombent quefur les 
w bicns,& furlafortuncdes hommes^ 
„ mais la Medecine s'attaque a leur 
„ vie,&fousprétextedelaconfcrver, 
w elle fait mourir plus de gens, qu'elk 
w n'en guerit. Elle fait impitoiable- 
5) ment des expériences v fiir de pau- 
w vrcs malheureux qu'elle regarde oom- 
, 5 me des Ames viks^ afin de trom per 
„ les Grands, & lesftiches, a la £h 

^ vcur 
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^ veur de quelque heureux fuccès ani- 

„ yé par hazard. Alors on exalte ty 

v Medapige jüfqu'anx nucs 9 mais ie 

^ remede ne reuffit-ü pas, c'ejl tou^ 

^ jours la fauce du maladc. Comtne Ie 

„ mauvais fuccès de la Medecine eft 

^ plus ordinaire que Ie bon , die eil 

t , elle-même 1^ dupe de fes propres ck- 

jp périenccs, parce qu'on en recon-* 

„ no|t rirnpofture. En un mot il faut 

jf que Ie Qenrê Humain Coit h vióti- 

^ me de la diverfité des opinipns des 

. p Medecins , Sc de Tinceititade de leur 

n Science. 

Lajurifppudence, & la Medecine 
ont cela de comtnun qu'elks fourniftr 
Jent une reflexion {pit humiliante. Si Maximes. 
I'homme eut toujours vêcu dans Pin- 
nocence, il ne lui eut point fallu d'aur 
.presLoix, que celles de la Raifon. La 
jieceflké de la Medecine d'autrc cóté 
p'a ion fondement que dans la foiblefle 
4c notre conftitution, & dans les acci* 
fients a quoi nous fommcs fqjets ^ oy 
dans notre intemperance. 

Les mauvais Medecins, & les man» 
vm Jurifconfultes n'autorifent pas {dus 
a médire de la Jurüprudence , & de 

|a b\s$oghQp , qu$ lq iïwmvs^ T^éo* 
1 }o» 
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logiens , & médire de la Théologie 
Les reproches que fe font Ie Juri£ 
confiilte, 6c Ie Medecin leur font com? 
muns. Rien n'eft plus aifé a'frin," que 
de rctorquer contre 1'autre., cc qu'il 
dit au défavantage de fa profeffion. 

La Cloaque des Vices n'eft pas plus 
honorable que celle d'oü Ie JuriïcoiuuL- 
te fait forti* la Medecine. Si Ie Mede*- 
cin vit de nos maux, Sc de nos doub- 
leurs , Ie Jurifcoriliüte s'enrichit des 
Vices, & des Crimes des hommes. D 
Plin.L. eft plus honteux aux hommes d'étre 
XXVI II. homicides, empoifonneurs, adultercs, 
%*W»i* inceftueux, volcurs, facriléges, four- 
bes , trompcurs , üfiirpateürs ^ faux 
témoins , medifaJ^s , calomniateurs ? 
&c. que d'être fujets a des neceffitez 
purement naturelles. 

Un Grand difoit un jour en conver- 
fation qu'il y avoit trois fbrtes de Gens 
dont on fe pafleroit bien dans Ie mon- 
de. Les ïhéologiens , parce qu'ils ont 
gaté la Religion $ les Jurifconfultes\ 
parce qu'ils ne font que brouiller la So- 
ciété, au lieu de la regier 5 lès Mede- 
eins 9 parce que lous ombre de nous 
guériry' ils nous tuent Ie plus fbuvent. 
Ün Thcologien , un Avocat , & un 

Mc* 
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Medecin ayant ouï raeonter ce mot? 
Qtfon mus ête 5 dirent-ils j les Grands f 
mus mus content er ens du re ft e du mon^ 
de^ & k refti du monde fe pajferabien 
d*eux. 

Le Genre humain eft bicn malheu- Maxime 
reux. Il eft fujet a mille maux, & il 
ne fauroit en être gucri, que par d'au- 
tres maux , & fcuvcnt le remede eft 
pire que le mal; 

DlGRÉSSION HlSTORlC^UE £T 

Crïtique fur la Medecine f ti 7 
rée principalement des diverfej Lef ons 

rffANTOINE BoRREMANS. jtniini 

L'invéntióh de la Medecine eft fort mansr ^ 
gncienne. On Tattribue <x>mmunéinent^;^' 
i' Efculape , Pun des premiers Rois capi xrl 
d 'EgyP te * qaoique d'autres la faflent pifex. 
remonter plus haut* Ces peuples lui VIL c 57; 
donnoient le prix fur toutes les Scien- 
ces 9 & ils la cultiverent avec tant de 
foin pendant plufieurs fiêcles, que les 
autres Nations avoient recours a fux 
dans les maladies extraordinaires- Il y 
eut a Rome dü tems de Tibere tin cer- 
tain genre de pefte , qui ne put èxxc- ****&* 
guéri que par des JVledecins d'Egypte. xxvf 



Ce 



C I. 



i f$ $6 GrQ i A tf a. Pari. ïïl 
smt.Tih. Cc mal n'attaquok pöiat Ie* tomnüié 
34- peuple, maia Ie? Grand*, & oda par tó 
fenffle baifer. G'eft cc qui a fait con* 
jc&uter a Borreroans, que ee fbt paf 
cette raifon queTibere fit unEditpour 
défendrc de baifer en fekwnt. 
- On pretend que le&Hébteux avöicnt 
pris la Medecine des Egyptiéns. AA 
moiro paroit^il par c» paroles de 1'Ee- 
clefiaftique jqu'ils en faifoient une hatr* 
Ecckfiaf- te eftime. Rendez au Medecin Thonneuï 
tiquc , qui lid eft dü & caufe de la neeeffitéi La 
xxxviii. jfatkcin* viert du trls-haut^ & k Me* 
i. 2. 3. jj^ reeevra ie ïbonneur ( Auto <fe$ ^r*-* 
fins) -tbs Grands. La Science du Mede* 
cin exalterafa iête^ £5? #/ /*ra Tadmira* 
thoL tion des Grands. Les Medecins étoient 
^jÏÏ* ceux a qui les Brachmanes faifoient lé 
ïrnïAi. P^ d*h<M»ieur dans les Indes. 
. . ' " La Medecine fut auffi fort Cukivée 
. ' ' ' par lesGrecs imitateura & Difciples des 
Egyptiéns; Gommd eux ils en attri- : 
buoiefltlV>riginëauxDieux. Ilsavodent 
Hygin. leur Apollon dom ib faifoient un 0«- 
frab. p. #Jte i leur Efcukpe , qui avoit fbin des 
Scmpft in **&*&& alKtez ( Clinici) & fcur Chirori 
Rofin. ap. 'i «ju* ib avofcnt dönné la Chirurgie 
Bon*- pour partage. On mettoit a Athenes M 
ma«.p. Medecine a fi baut prix, qu'il rfétoit 
%i% . '* per* v 
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permis ni aux cfclaves, ni mx femmes 
de rexereer. Cc qui feifoit que plu* 
fieurs femmes mouroient cncouchepar 
pudeur, parce qu'ettes ne vouloient pas 
fe confier a. de? hommes. Uncfilles*é- 
tant déguifée en homme pour fotttager 
les Dames daps leurs couches fat con* 
damnée par P Areopage. Mak les Da- 
mes en ayant porté leurs phinsesi ce 
Senat, il y fut réfolu que ks femme» 
de qualité pourroient exercer la Mète* 
cine **. * . ■*:.• . * 

Il s'en Molt beaucoup, que la Me- 
decine ne fut regardée a Rome du fri&- 
me ceil qu'enEgypte & en (Stoot;- Le* 
Romains trouvoient indigne cftin hom- 
me libre certaines fon&ion&de la Me- 
decine 9 & de chercher fes avantages & 
fa vie dans les douleors d'autnn. Il eil 
eertain que la ptftpart des Mecfecins de 
Rome étoient des efclaves, aa tewt au ' 
pk» des affranchis. C'eft cè que 1'on 
peut prouver par quelques traits d'Hif- 
toire. Il paroït par l'Oraifon de Cice-* 
toitï (a) pouf -Cluentius qu'on achetok (A p ™ 

les c****^ 

* On tégirde ici 1' Alt des Sages-feranies .xom- *' 
me ftifant partie de la Mederine , ) hqutlle en 
ce tems-la 1'operaüon avoit plus de part qua Ja 
ipeculation. 
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' ks Medecins d'entre les efclaves , & 
guc poui' recompcnic on leut donooi t 
des boutiques oü ils exergoient h Me- 
decine. On vöit dans le fragment dUine 
Lettre d' Augufte a Agrippine , confèrvé 
(4) Suèt, p ar Suctone (a), que eet Empereur a- 
C4iix^.8. vo [ tcn y yé a Gertnanieusj pendant qü'il 
étoit dans. les Gaütes, un Medecin d'en- 
tre fes efckvés; ön apprend de Sene*» 
(b) DeB#- q UC (b) qUe lotfque Jules -Ccfcr aflic-* 
TzASvit. B 80 ^ Cwfimum (c) Domitius foh cbm-j 
c*/: 34. " petiteur s'y trouvant reduit aux dêrnie- 
(c) Au- res extremitez, commanda a un dè fes^ 
jourdliui cf c iayc$ qui étoit Medecin * de 1'em-. 
danslM- poifonner. La conduite de ce Medecitv 
èruzxi. dans cette occafioir merite d'êtrè rap- 
portee. Domitius voyant que fon Me«* 
decin ne pouvóit fë reföudré & être Paf- 
faffin de fon Maitre^ Croyez*vous, lui 
dit-il, que cette aifeire dépende entié- 
rement de vows $ & ne voyez-vous pas 
que je vous deirtande la mort les armesr 
♦ £. la main. Le Medecin promit-donc 
d'obéïr, mais il donna ufr remede qui 
n'étoit point du poifonv Domitius s'é^ 
tant endormi , le Medecin alla prier le 
fik de ce Romairi , de' lui dortner des 
Gardes & lui Medecin , ju{qu'a ce qu'on 
fik s'il avoit ahpöifohrie fon pcie. Do-* 

mi- 
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tnitius nc mourut pas $ Céfar lui donna 
xnéme la vie, après 1'avoir reduit. Maïs 
comme Ie dit Seneque , 1'efclave la lui 
avoit fauvée le premier. 

Pline pretend que les Medecins ne Plïn. H. 
furent connus a Rome , que 1'an f 5 f , ~3nx. 
de, la fondation de cette Ville, & que Cap L 
même ils y venoicnt de Grcce , mais séét VI. 
qu'on s'en degoüta bientöt, icaufcVII.VIIL 
de la cruauté de leurs operations. Le jjjjj^ 
Grand Caton n'étoit point de leurs a- 
mis. Nous fommes perdus, difoit-il, 
fi les Grccs nous envoyent leurs Mede- 
eins. Ils ont jure de fiiire mourir tous 
les Barbares, comme ils nous appellcnt, 
par le moyen de la Medecine, & ils fe 
font bien payer, afin qu'on feflè dViu- 
tant plus de cas de leur Art. Pline , qui 
nous a donné ce fragment de la Lettre 
de Caton a ion fils , témoigne pour- 
tant que eet illuftre Romain ne mépri- 
foit pas la Medecine en elle-même, 
mais qu'il ne vouloit pas qu'on en fit 
métier. Il avoit même compofé.un 
Traite de Medecine pour fa familie. 

Le même Auteur nous apprend que 
long-tems depuis Caton les Medecins 
furent chaflez de Rome. Il eft vrai que 
le paflage eft cquivoque , & peut figni- 

L fier 



i6z Voggjava. Part, 

fier que quand oa chaflklesGrecsd'Ita* 
He, on en excepta les Mêdtcins #. Mail 
il femble que Ie P. tf sordouin fkflc aflèa 
bien voir par un paffage de Ciccron «J* 
que dans eet endroif tncipire pourroit 
bien ne pa* figijificr exctpwr^ mai* ^mn 
prendn mmtnérmnt^ comme il pretend 
que les Jurifconfultes prennent ce mot 

Ïuelquefcis. Ainfi ce fi'rtt pas tout>** 
lit fans fbndeqnent que Ie Jurifconfulte 
de Pogge reproche aux Medecins, 
qu'ifa ont gutrefois été chaflez de Ro* 
(a)p.4;. me (a). Mais de dire, comme Comelius 
* 6 * jfgrifpa^ qu'ilscn furent bannis pendant 
1'efpacc de fix eens ans 9 e'eft ce qui 
v eft iniöütenable, comme 1'ont remor* 

(b) Bol^qué Antoine Borremans (b) & Cbarks 
nm. var. j^ n ^ mourt célèbre Profeflèur en Me* 

Ltfl. p. , . ' 

184. 185. deerne. 

(c) suet. Au contraire Jules Céfar (c) leur ac- 
Cdf. 42. cor da Ie Droit de Bourgeoifie, ce qui 

$ft une preuve que les Medecins n é* 
toient plus alors des Efclaves , ou que 
s'il y en avoit de tels pour 1'ufage des 
particuliere , il y en avoit auffi de coi> 

di- 

* Et wm Qrw$ Itdia pHkriwt foft Gatenm, 
exetpiffe MedUof. Plin. ub.fupr, Se& Vijf, 
| Ciceir. ad &. Fratr. L. I. Efr /. X, Vit. Edik 

Gronov. p. m. 3063. 
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tttion librc. Stuetöne * rapporte qub 
quagd cd Conqüdraop fot pris- par des 
Eyraws* dans lïflê/dé Fermato (a), M («)**** 
iehvoya les géns de fa fukc & fes Èfcla<- JJ?8u- 
tocs, Sc qu'il ne retint avec lui que deux &ipd.' : 
Vaktsdechambre^&fonMedecinque 
Plutarquc (b) appclte fóri ami. (b)Pl*K 

H cft certajü qua los c habües Mede* **'^ 
eins furent trés-confiderèz des Grands p# 
a Rome. Il paroit par pluficurs traits 
qu'Augüfte en faifoit cas. Suetonc (c) (e) sueh 
nous apprend que lors de la premiere Ati # $>*• . 
bataille Philippique , Augüftc Ce trou* 
Vant fort makde 9 avoit refölu de ne . 
point fortir de ce jour4a de & maifon* 
mais qu f il enfortitparle confèil d'un de 
fes *Wj- 5 qui avoit Cu un fonge fevóra- 
biè. Valere Maxime (d), Velieïus Pa- ( d ) kt 
terculus (e) & La&ance ( f ) , nous ap- rj%^ * 

Ï)pennent que eet ami , étoit Arfyrus (e) L. IL 
on Medecin; Il falloit que eet Empe-* P- 94- 
reur fit grand cas d'ifö autre de fes Me- *£) ~ IL 
deditis nommé Antwne Mufd^ puifêjüe ,j , 
pour feirö plaifir 4 eet Empereur$ les 
Romains érigerent a Muja une fta-» 
tue (g) , qui étoit auprès dé celle d'Efcü* '(£) sutt. 

lape, A «fr59- 

: * Sn*. Cêf. 4. Voyti h rémirque dé Cafau* 
bon fur eet endroit de Suetone. 
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lape, hors de la yille. .Antoine meritort 

bien cetcc recompenfe. Il tira Auguftc 

d'une maladie dangercufe 9 . en lui or- 

donngnt des laitues contre Pavis d'ua 

'_ : W* aijtre Medecin (a). Ge fut aufli a la 

Scét confidcration.de ec Medecin, qu'Au* 

xxxvux. guftc donna toiite; forte d'immunitez 

Ed. Hard. aüx * Medecins r au rapport . de Dion 

im L * Cafliu$(b). On trouve du tems de Ti- 

«7 ap ^ >ere un Medecin t entre les amis de Li- 

pitiic. vie femme de Drufüs (cj, Sencque (d) 

Lex. An- témoigne que de fon tems les Medecins 

^uyradt ^ to ^ ent ^ )rt a * mcz & f ort rcverezèRor 

Ann. 1? * m. e ) & il en fait autant de cas que des 

lV.p.107. Précepteurs, qui étant comme les Me- 

i^B^T decins de 1'ame , devrpient tenir dans 

L. WLc. k Societé un plus grand rang qu'ils ne 

15.P.503. tiennent. LesEmpereure Mare Aurele, 

Lucius Verus & Severe eurent une efti- 

me particuliere pour Galien , aufli bicn 

que les plus confidcrables de Rome. Il 

falloit bien qu'on en fit grand cas a 

Rome 5 puifque les Grands leur fai- 

foient jufqu'a vingt cinq mille francs * 

de penfion par an., L'EmpercurClaude 

en donnoit autant a fon Medecin. Si 

c'eft 

* Plln. l. xxix. Se&. y. Au refte o& fait Ie 
calcul du P. Hardouin. 
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c*eft Ie même qui fiat convaincud^dul^ 
tere ^vec Meffiflinc, eet Empereu* 
payojt bien chfc£ fori propre deshöjfH 
neur. Il en cöuta la vie au Medecjriy 
qui s'appelloit VeSHus Valens (a). -Ou* (*) vlin. 
tre cela ils gagnóient jufqu'a dnquantfc ^/ up ^' 
& foixante mille francs par leurs*vifites, ? na i m ' XL " 
It y en eut uri qui ikifli trois millions/. 183. 
de liVres a fes heritiers. On apprfend 
ces partjculariféz de Pline. L'Empe- 
reur Juftinien avoit exempté les Mede- 
eins de tütefe&'dè curatelle (b)' 5 mais (h)infltt. 
il leur óta les revenus qui leuravoient L - L c * 
été accordez pan* les Etnpereurc> com- 
me nous Pappreüd Procope (cS , qui (0 Hifi. 

enblamcfortcètEmpereur, secm.cb. 

f, * • , xxvi. 

Sub, la TRoisrViviE Question", 

Savoir fi du>tems de Tjincknne Rome, 
la Langue Latine étoit commune aux 
SavanS) &auPeuple 9 au fiks Sa- 
vans avoient leur Langue 5 & Ie Peu- 
f Ie lafienne. 

Pogge (butient ici que lePeuplepar- 
loit la mémc Langue que les Sa vans, 
contre Leonard Aretin & quelqües au- 
tres, qui ayoient avance Ie contraire: 

I* 3 Des* 



DefcAftes étoit feofl doute la-deflüf *fa 
fcntixncnt de Pogge. Qgdcunluiayan| 
rcwoché) queloü Latin n'étoit pas 
ffcgaftt) il r^pondi; que quand il par-I 
kroit mieux, il n'surojt a eet egard, 
auciu* avantage que n*e$t la fervantede 
Giceron, 

La qucftion n^ft point de favoir ^ f| 
les.Savana & les pörfoqöes ; bien élevces 
parloidrtt mieux que Ie peuple. C'eft 
dcqaoi Ton ne 6ttFoit douter, &l*ex* 
pfcrienpé rapprend jeifcfc toiites le$ Na* 
tions du Moridc, oü la mérae Langue 
a fon bpl ufage & foii .fateis. Mais i\ 
s'^git de fovoir fi Ie peuple pariqit ]^ 
meme Langue que les-Savans , c^ft-a-s 
dire la Langue Latine, que parlerent 
lesRorpains, depuis gu'ils. ferent mai-r 
Êrès du Latiumoxx du Awï Z0///*. C'eft 
ce que lbutieftt Pogge^ & fe raifocg 
m'ont para convairrcantds. 

Il allègue d'abord Autorité de Ton 
Quintflien *, qui vouloit 5 que fcspe- 

res 

* Ante omniane fit vitiofus ferme nutritibu$ x 

fMfJifoitof'ttffpif?*** Cbryfifpus optavit % 
(erft) quantum res yateretur > tyhmas éfigi vo- 
fait. Et morum quidem in hts band dubt* prior ra* 
tio efi; reffè tarnen etiam loqunntur. Hos prïmuny 
audüt puer s harum ver ia effingere imitanfa cenir 
Ijtur. Quintil. lnllit. Örat. cap. j . " 



rcs & tncres crhoiiiflcnt poer leurs en- 
Sns dcs.BoimMs M^Mmc bieo. 
Certe próomtnxa.cttt etcmutilc, fik 
peuplc eut.pafrlé uoc autre Larjgue que 
je&gcos de coödifian. . Auflï Quintilien 
diftiogue cfittie ^tsiterJj&tin, jöopdrlcr 
Grtmmaire. Les Sat aös piriaie At Gni^- 
mairi} c'eflsi-direcorro&cïncht^ &le 
pcüpte park«t uu maüvais Latin, 
- jMiisjpouTireiÜLiQntcr plus baut que Ie 
tems de Quinjifen qui écrivoit foias 
PEtnpire de JStaQfflocn , Pogge feit vnir , T " 
dait comme ;hi>jtiur , par plüfiaars traitt \ J , ' \ 
d'iiilfofecfc^iaarieirx^que ., . , . 

uiers tems ds k Répubiique, toutie 
monde park>it Latrn. Dés Ie tfcms de 
Srrvius JT&lMus les /GoloniesRoinaines 
Bidaknt tacpre Langue 5 comme Tite 
%Art (a) Ie dk>dcs. Aib^iiois- j Lo nimmer (<•) t/V. 
HSftotibn .oboSyq^ipirënd qulAxinibal a- z ' /# ^ 17 * 
^nkCDiljoiir^dinstibii 2ECnoe;deöcfpians 
qöiifjörkripnt^Lfatiny pour gagner les 
Sral$tf*R(MnabiSi 11 cft dajr qu'afrant 
k;teois dé Ckreron^ offi)harangiK)it Ie 
pcupte en Laten ^ ée<qoi aaccbtjéüé.fort 
mutuey s'il/ö'eat.pai cüteadü> eette 
Languc. -QiOeir peilt ïyoii- qüanjité 
dtexcmpfca au; Dopcróepceme^t :da Li- 
to' 'te.on\ ©ïktieiai tnmule :&wtms* , 

L 4 Quand "' .l ; i 
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• Quand on haranguoit en plein Senat,* 
eet augufte Corps itoit tont environné 
du peuple, qui écoutoit arec une at- 
tention proportionnee a Pinterêt qu'il* 
prenoit a la caufe. C'eft ce qui paroit 
par Ie commencementderOrailbnpour 
Milon. On parloit Latin fiir les Théa^ 
tres , & Ie peuple applaudiflbit ou fif- 
floit felon fon gout. Les femmes par* 
kuempLatin aRame, & même Cice- 
(4) cle. ron (a) pretend qu'elles parloientmieu* 
l °in U ( ï uc ^ 3 I^wpart des hommes, parcequ'el- 
*. 1 3 . e* ^ n^ * 60 * P^ ta **t de cömmerce avec 
Xrut.w les Etrangers. IlyavodtiiiêmcdesEco^ 
les pour apprendre iux enfans a bien 
parier & i bien écrirc e* Latin. Cice- 
ron témoigne qu'il >y avoit des Orateutt 
qui haranguoient fort iëfoquemment Ie 
peuple en- Latin , fafos avoir jamais étu-i 
• ■ v dié, comme il te dit dpCxrion. Varron 
témoigne que les Efclaves, les Crieura 
publics parloient Latin, ] & que tout J$ 
difoit ap peuple dans cette Langue. 
Les Romains en étoient^fi jaloux, que 
par arrêt du Senaty les Nations étran* 
géres éroient obligées d'y feire leurs 
propofitions en Latin. Cm parloit La* 
if 4 ^' t* n en £fpagne , Juguitfaa Vavoit ap* 
gurthX, frisiNutnamj &ü feièrvit un jour 
146, ' ƒ> j fort 
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fortbèurcufement de cette Langue, 
pour tromper L'armée Romaine. Pog- 
ge pretend même urne de ion tems la 
Langue J Efpagnole>etoit prefque toute 
Latine. Il xeraarquoit qu'a Rome Ie* 
femmes & Ie peuple avoiegt confervé 

Ïluficurs mofs Latins qu'il ignoroit^ 
Jn PoHfbnnierluiapprit par èxemple, . 
que Ie poiflbn qii'on appelle en Italien 
Sjorio *, s'appeüöit en L^tin Lupus Ty- 
ierimsy Louf du 7ybre 9 parceque 1c 
meilleur & trouvoit dans Ie Tybrc; Ce 
petit pe/on^ que les femmes met ten tan 
bout du fofeau pourmieux filer, Pog* 
ge apprit d'une Romaine , cju'ii s'ap* 
pelloit en Latin vorticülum , & ƒ ai apf 
pris d'unePoitevine,que Ie peuple Tap* 
pelloit encore en Ppitou verteil 9 auffi 
tien qu'en Languedoc. 

Quoiqu'il fok aflèz clair par tout ce 

3v£on vient de dire, que tout Ie mon- 
e parloit Latin a Rome , Pogge ne 
düconvient pourtant j>as , que cette 
Langue n'ait eu fes progrès 8c fes de- 
grez de perfè&k>Q> & que pendant 
i long* 

* On croit que'c'eft U Mtrtü*, oüU Mtrlut, 
en Latin JfeUus, ou S<t//a,en AHemand, stick- 

m. 



long-tcms clle n'ait été confufe 6c bas* 
bare* a caufe du grand riombre de peu* 
pies dont celui de Rome fot d*abord 
compoié ^ & des Natioms $ui furcgt aft 
fujetties £ 1'Empire Rommn, 

DlGRESSION SÜ$ ^ORIGINU, 
LES PROGRES 9 ET LïS DES' 
TINEES DE LA LANGUE LaTLNE, 

C'eft ce qui me donge oceafion de 
parier des divers ptt>grcs de k Langut 
Litine V & je ne faurois i cet egard fin* 
vre de nrcilleurgükte, jque Mr, 3^*9 
6V*r#? /^/^^ dam VfSfimri Critupu 
ie U Langue Larine knpmnéci Leip* 
*ig en 171(5. Il panage les dcftiaéesd$ 
cette Langue en plafiecai&ge&, L*Age 
barbare & inculte^ rigemöyen, 1'ige 
dor, 1'age d'argem, f Age dfrittiü, öt 
1'age de Ier. 

L'age barbare dura ^uatreicinqcem 

ans depuis ^jro^yfoa&kquel on par* 

la plus Grec que Latfti., juiqtfè ütamjr 

(a) cicero -J»drönicus 1 oow Ciccpott-(a) dit qu'il 

x*/*. /. i-inctüduifit ]a Fable* tfu -k Comédie i 

ri/T i ^ ome - La Langue Latine commen^a 

a fe dégroffir tant foit peu fous Numa 

Pompilius, par Tinflitution des douzc 

(b) Lh. Saliens , Prêtres de Mars (b) , a qui op 
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% Parh <ffi tjt 
J^oi ordonna denton ter dft Yète La* 
tira en rhonneur At cette fkifft Dm* 



nite. 



. L'agemoyen ou demi barbare s ? étónc{ 
depuis Andraniws jufqu'è Gketon. Il y 
eut pendant eet efpaCe de tentó uri bon 
pombre de favtós hommes, ,qui com- 
mencerent a polir la Langue Latifie? 
De ce nombre étoient les Poëtes En- 
nius * & Nasvius.. Ce demier & fit a 
lui-même cètte Épüaphc (a>y que. Ton (d\ jtgtH. 
rappörtèra pour donner quelque idéede n$H.a^. 
ja Latinité de ce teaas*la. /#1 * 

Mortdis immortdis fe JUre foret fai, 
Herent ï>'vók CWnóen* Ktvium Ptëtnin. 

: (rttnïjuntRmtkc^riMtinamgud. 

. ;.• * * 

. Ceft-k-dirc, n S'il étoit penms aux 
„ immortels de pleurer les mortels^ les. 
n Mufes plcureróient Ie £ oëte Nse- 
v vius. Depuir ia mort qaa publié 4 
jp parierJ^atinaRoa^e "• CJ'écoitdpeti 
res Ie ftüe des Epkaphes } de ce tems- 
a. Les Poëtes nefepiquoiGfttpoint de 

. * Ovide dit. cUEntkos ^ <§tf il *voit heaötöafc - 
{Tcfprit, mais qull écrivoit mal. 

Enbfas toftofa J 0Mrxitous 9 arr$ ruiïu. 

- - TrifclUIM** •-.... 
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modeftie. Dèsqu'ils'étöientmorts, la 
Comédie étoit en dcuil $ la Scène étoit 
déferte, les Jeux & les Ris s'exiloient 
volontairement, & tout Ie monde fbnr 
dok en lanries, comme Plaute Ie dit 
de lui-même* Celle de Pafcuve eft plus 
modefte & plus ingenieufe par fe firn* 
plicité, 

AdoUfims^tétmm etJifrcperas,hoc tefaxum rogat % 
Via ad ft adfpieias , deinde quot£ fcripttéft legas ; ' 
Bkfunt Pb'cté Mar eet Pacuviei pta 
Offa. Hoc voUbamnefeiut ne effis. Vale. 

5, Paf&nt* quelque pr^fleque vous 
9 , foyez, cette tombe, vous prie de la 
w regarder & de lire ce qu'ellc potte 
,, écrit. Ci-gifent les os du Poëte Mare 
„ Pacuve. C'eft ce que je voulois que 
„ vous n'ignoraflïez pas. Adieu. 

Terence a été un des Auteurs de cc 

tems-la, qui a écrit lë plus poliment, 

quoiqu'il iênte encore beaucoup lc 

vieux, & qu'tntrainé par Menandrc 

& les autres Comiques Grecs , fa phra- 

fe foit fouvent Grecque. Les Comcdies 

(d) cic.adde Térence étoientïïbienécrites,qu r au 

Attk. l. ra pport de Ciceron (a) on les attribuoit 

of! l?}?' * Cam f^lm^ qui étoit "un des plus 

€. 30. agrea* 



agrcables hommes de fon tems , & auffi 
gai que Scipion fon ami étoit fcvere. 
Ccpendant 1* Auteur de k Vie de Teren- 
ce , que Ton croit être Suetone 5 dit ■ j 

2ue fi ce Poctc Comique avoit eu be- 
rin d'aide pour faire ces Pieces, il nc 
fe feroit fervi ni de Ladius pi de Sci- 
pion , qui étoient de jeunes adolefcents , 
mais pïutöt de Caïus Sulpitius Gallus , 
qui fut 1'inventeur des Gomédies aux 
Jeux Confulairc^, ou de Fabius Labeo 
ou enfin de Marcus Pofilius^tous deux 
hommes Confulaires & Poëtes. Il eft 
certain que Terence fut accufé d'êtrc 
plagiaire. Le Poëme de Lucrece feit 
hoaneur a eet age 9 & ne feroit pas in* 
digne de 1'age d'or pour fa Latinité, 
s'il étoit moins obfeur. On pretend 
qu'il mourut le mêrae jour que naquit 
Virgile. On a encore le Livre de Ca- 
ton Painé ouleCenfèurtouchantf^r/- 
culture. Quoique Ciceron eüt une hau- 
te eltime pour Ca ton, il faifoit fi peu 
de cas (a) de fon éloquence, qu'il au- (*) Xrutl 
roit voulu qu'on eütrefbndufêsOuvra- *?• 

;es pour en faire quelque chofe de bon. 

Mutarque en a jugéplusfavorablement, 
il lui donne du joli & du grave, de Pa- 
gréable & du £ulminant, du facetieux 

& 
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& du feyere, du fentefctieux & du jlf* 
.quant* Mais PAuteu* Grec m'a bicn 
la mine dé fc'être diverti 4 fes aatithtfe^ 
pour ftire honncur a ion Hefos, Oh 
n'a que des fragmcns des Autres Auteurs 
ik la mtme date, comme d'Ennius, de 
Caccilius* Facuvius, AccittSj Afranius, 
XAicilius, dans Ciceron, dans Aulugelr 
Ie & dans quelques autres Anciens. 

Mr* Walch ne cömmencè 1'Sge d'of 
de la Langue Latine, qu'au tems ét 
Ciccron $ & Ie finit avec Augufte 3 c'eft* 
&-dire 9 qu'il ne lui donne guere, plus 
d*un fiécleJ Ce fot Ie tems des Varronsj 
des Cicerons* des Jules Céfar,des Coiv 
nelius Nepos * des Virgiles , des Hora- 
ces, des Ovides* des Severes, des AÏ-* 
binovanus 5 des Salluftes & de plufïeurs 
autres , dont les Ouvrages fubfiftent en* 
core, au meins en partie, malgré les 
injqres du tems. Elles nous en ont en^» 
leve beaucoup j qui, comme les autres 5 
feroient les delïctó des Savans. 

Il n'eft pas forprenant qu'uiie Lan- 
gue parvieone au comble de fa perfect 
tion , dans un fiècle 611 les Grands eux- 
mêmes fe font une gloire & un plaifir 
de la cultiver. Jules Cé(arlui-même qui 
fembloit ne rafpirer que la gloire SC 

1'Em- 



PöcJöiaüjl Part. II. tjf 
FRmpire, nc laifla pas au milieu de f<$ 
projécs ambitiéux de dédier k Ciceroq 
Hn ^ivrc de Yjrt 4$ par Ier (a). Au* (a) Ckcf. 
gufte avojt auffi étudié les Belles Let- Brut. 1.7^ 
tres avftc beaücoup de foin. On pre- 
tend méme qu'&utre des Lettres il com- 
pofa divers Ouvrages, dont on n'a qug 
des fragmens (b). On ne fera peut-étre (b) Suet 
pas fiché de trouver celui-cid'uneLet* Aug. 89. 
tre qu'il écrivoit k fon petit-fils Caïus (c). ^ CÜC1 - 
i&w , *«' <?<•# , m$us ocettus jucmdiffimusf \\^%7^ 
quetn fempermedius fidius defidero , quum (c) Ceft 
4 *K <t£tt, fèdpréteipub diebus talibus y Caligula. 
qualls e ft bediernus , qculi requirunt meum 
Cajum^ %uem 9 ubicumque %ec die fuift i y 
[per o totvm 6? benevakntem ceUbraJfe 
fuartum & fixsgejlmum natale** me urn. 
Nam, ut vides , nAi/*«KTi?p* cotnmunem fi~ 
niorum omnium Urüum & feu^geftmum 
annum eva/t mus. Dees auttm oro^ ut 
mibi quantumcun^ue fupereft temporis ^id 
falvis vobis Producer e Uceat , in ft at u Rei- 
public* feliciffimo èvip*<yaè&Twt óp£v xa) 
héch%o{Mivuv ftatienem meam (d). „ Je (d) Agdk 
„ vous (alue, mon cher Caïus, que^*7* 
„ j'aime comme mes yeux. Je vous 
91 puis aflurcr que vous n'£tes jamais 
n abfent, que je uc vous fouhaiteai- 
j» demment : Mais furtout mes yeux 

* vou- 
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a voudroicnt voir moa.cher CaïusUfl 
„ jour comme aujourd'hui. .. Quelque 
9 , part. que vous foyez je ne "doute pas 9 
» que vous n'ayez céléW joyeuferoent 
„ & en bonne (ante ma foixante 6c 
„ quatrieme année. Car, comme vous 
,to voyez , j'ai écbappé la foixante & 
„ troifleme qui eft 1'année climafte- 
„ rique des Vieillards. Je prie les 
„ Dieux qüe tout Ie tems qui me re£ 
„ te y vous jouïïfiez d'une parfaite 
„ (ante j 8c que par vos belles aétions 
„ vous vous mettiez en état de foute- 
„ nir un jour mon pofte dans cetteflo- 
„ riflante République. 

Mecenas * n'étoit pas moins hom- 
me de Lettres, qu'homme de Guerre 
& de Cour, témoin Horace qui Pap- 
(a)Lib. pelle (a) favant dans les deux Langues, 
Vlii 0(i Dofte Sermones utriufque Lingu*. Un 
(b) Aib'p- autre excellent Poëte (b) du même tems 
novanus. lui donne PEloge d'avoir été élevé 
EUg. u. dans les Sciences par Apollon & par Mi- 
Edit? Qc- nerve * & d'avoir fait honneur a 1'un & 
ricL a 1'autrc. 

Pd* 

* Voyez Ie Mecenas de Jean Henri Meibo- 
mius imprimé en 1654. Ccttc Piece merite d e tre 
luc. 
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» 

ballade cum dofta Phxbus donaverat.artts, 

Tu deern er laudes bujus tr hujm tras. 

< 

Mecenas étoit Poëte 8c Orateur , mate 
a peirte refte-t-il quelques fragmens de 
fes Ouvrages (bit en profc foit en vers. 
La diitinction particuliere qu'il faifoit 
des Savans ,&{& liberalkez envers eux 
font connues de tont Ie monde > mais 
imitées de fi peu de Grands 9 qu'ü n'eft 
pas furprenant que Fon-ne retrouveque 
rarement des Virgiles, comme Ie di* 
foit Martial (a). (4) Mat* 

ttal.VUL 
Sint Maunates , me dterunt, Êtacu, Maronts. 5^* 

En bons Auteurs fi Ie fiecle cft f\ptüe È 

Ami , ne t'en étonnc pas : 

Que Ton retrouve un Mecenas» 
. On vctra renattre un Virgile. 

Le fiècle d'argent qui comihence 4 
la mort d'Au^uite & fïhit a Antonin 

le pieuxfüt tres-fertile en excdlehs Au- 
teurs , mais la Langue commenca a per- 
dre de Fa naïveté & de fagravitemalgré * 
les foins , que fe donna Quintilien * pour 

ra- 

* * Corruftnm & omnibus vitiis frdtlum dictu- 
dl genus rtuocare ad fevtriora judicia cómendo, 
Quint. L. X* C. I. p. 517. 

M 
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peoféesSc 
ft<dwqöe 

teëSï tffctotfor.A» hu Lariafcé. Le 

■M/<H*.t»d?éaw-nfpen^ S> SönTOte* duw*, 
„ eft tfautartt ptasCtttttssgJeiK, que les 
•!. ctóftttfó éftfoot ogtédïles. Il auwit 
,, mieux écrit s'il fe fifi* fervi de &* 

propre efprit & du jugement des au- 

: ' tres. ' Maïs" Ie fliépris qü'il en a feit 

„ & (a tejwtee0c p$)ur fes pwduéHons 

afrbiblit foa eloquence. naturelle. 

Les jeunes» gew font fi charmezde 
" certaines- pftkes fentences coupées 
'' ou il fe joüe, qu'ils ne lifent pref- 
„ qué pöint dfautre Auteur. Les gens 
„ d*ün gbüt plus grave êt plus fevere 
„ peuvént pbtntant lïr lire avec fhrit 

póumi qu'fïs Ie feflènt avec choix. 
'! C'ëtoït un génie heureux , capable de 
" produire totit ce qu'il vüukat, mais 

il n'a pas voulu ce qui étoit Ie mieux. 

Onpeut voirlè,' jugement de Mr. Walen 
*fur Wautrcs Auteurs de ce ficcle-la. 

1 n 
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. Il compte Page d'airain depuis An* 
tonin jufqu'au teo*s é!Honcrm^ oü ar* 
riva rinvafion des Barbares* Qutre le$ 
Ahteurs pro&nes en bon norobfe* cc 
fiècle a produit les Tèrtulliepjs 3 les Ar* 
nobes , les La&ances * les Cy priem * 
ksHilaires, les Prudeaces* ïepjuven* 
cus, les Ambroifes s les Jerömes $ les 
Auguftins 5 les Ruffins, les Damafes* 
les Sulpices Severes. L'illuftre & fa- 
vant M. Ezechiel de Spanfteim a re- 
marqué qué depyis Augufte jufqu'aux 
Antonins * les Médailles des Ëropereurs 
. étoient d'une admirable beauté 4 mais 
que celles dqs Eoipereurs fuivans font 
plus utiles pour 1'Hiftoire <}ue recom- 
mandables pöur leur beauté. LaLangue 
Romaipc eut Ie même fort ^ dit M. 
Walch, élle vieillifïöit infenfiblement 
tvec TEmpire. Cet Empire ayant été 
inondé par ksBarbaresjfur tout par les 
Qiihs & les Lombar ds, la Langue La- 
tine fe vit fous un fiècle de fer qui dura 
fix a fept fièclej. Pendant celongefpa* 
ce de tems,il ne laifla pas d'y avoir des 
Auteurs qui firent honneur a cette Lan* 
gue & (urtout quelques Poëtes. Mais 
depuis Charlemagne^ ce fut une igno- 
rance fi générale qu'a peine les Eccle- 

M a fiafc 
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liaftiques favoient quelque peu de mé- 
chant Latin. Il y eut a la verité des 
Scholaftiques d'un grand favoir , mais ils 
firent certainement plus de mal que Be 
bien par la barbarie de leur ftile, & la 
fubtilité de leurs diftinétions. On peut 
dire qu'ils empoifonnererit la Theolo- 
gie & la Réligion. 

Comme Piavafion des Barbares en 
Italië en avoit exilé la Langue Latine, 
1'irruption des Turcs en Grece donna 
occauon aux Italiens de la rappelier de 
ion exil , ces derniers ne voulant pas 
ceder aux autres la gloire de cultiver 
leur Langue maternelle *. C'eft cc qui 
me ramene a Pogge. 

De la Noblesse. 

Laurent de Me diets , & Nicolas Nicoli 
étoient allez rendre vifite a Pogge dans 
la maifon de campagne pour y voir des 
Statues & d'autres Antiques qu'il avoit 
appbrtées de Rome & dont il ornoit 
ion jardin. Comme Laurent railloit 

* Aurefte Ie Traite qu'a fait en 1713, M. Ja- 
ques Burchard fur les Deftinées de Ia Langue La- 
tine en Allemagne eft d'une grande beauté fc 
roerite bien d'ctxc lu. 
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Pof ge de cette curiofité i laquelle jl 
fcmbloit que ce dernier attachat qucl- 
x que Nobleflè, je connois bien , dit Pog- 
ge en riant 9 la fineflè de Laurent. Il 
voudroit me dcgoüter de mes Statuës 
pour m'en enlever une bonne partie. 
Quoiqu'il en fok , ik eurent a cette oc- 
cafion une eonvcrfation fur Ie fujet de 
la Nobleflè. On en va donner Ie precis. 

Pogge pretend qu'entre les Anciens 
Grecs il n'y a eu qu' Ariftote & Metro- 
dore * qui ayent traite de la Nobleflè. 

Les Latins ne\prenoient pas Ie mot 
de Nobleflè dans Ie fens qu'on Ie prend 
aujourd'hui. Ils attachoient a la No- 
bleflè tout ce qui illuftroit & qui difc 
tinguoit Ie commun, furtout a la 
Science & aux Vertus morales , ci- 
vilcs, & politiques. Quelquefois mê- 
me dans leur ftile on étoit annobli par 
. les grands vices , par les grands crimes 
& par les grandespaffions. Quintusfre- 
re de Ciceroq difoit de Cattlina & de 
. Mare Antoine^ fes Competiteurs au Con- 
.fulat,que ces. deux penonnages étoient 

plus 
* On ne trouve pointce Traite d'Ariftote par- 
mi fes Oeuvres & il n'y a point été compté par 
Diogene Laerce,qui a parlédeceluideMetrodo- 
\% 1'un des Difciples d'Epicure. Poggiï Of. p. 64* 
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trios nobjcs par leurs vïccs qttè par lenf 

naiflance. Quand 3 s'agit des perfotn 

Bes laNobleflcmarque aiyouixlhüi dam 

potre Langue principakment la naif- 

fince & Fexttaaion , qqoi qu'au figuré 

on puifle a voir des fentimens & des mar 

nieres Sc faire des aéfcions nobles fan$ 

Vêtre de naiflancc. Il y a debeaux traits 

& des fentimens nobles dans les Ancien^ 

tojuchant cette Nobleflè qui n'eft fbn- 

dée que fiir celle des Ancêtres & qui 

n'eft pas foutenuë par la vertu ou par 

Ie merite. Appius y farnommé k Beau , 

General Rotnain s'étant plaint de cé 

que Cicéron dans une certaine occafion 

n'étoit pas allé au devant de lui felon la 

coütume, & comme Lentulus Tavoit 

ratiqué a 1'égard d' Appius & Appius 

1'égard de Lentulus , voici cc que lui 

dit Ciceron *• w Vous qui êtes un 

w hom*? 

* jiffius Lentub, LpttubiJlpfh procejgt oh- 
viam : Cicero Apfio nohutt Qudfa etïamne tn 
ff as ineptias, homo [mea fenrentia) fumma pru- 
dentia , muka ttum doftrviA, pturimo rerum ufm x 
mddo urbanitate , qua eft virtus , ut Stokt re&ijpmt 
putani, nüam Apffctatew,. aut UntulHdtem va- 
$ire apud me plus quam ornament a vittuth, exi&i- 
WAsl Cum ea confeeutut nondutn eram qua fuut 
bominum epinionwus ampl{fftma 9 tomen ifla veftra 
nomina numquamfum admiratus; vizos efle, qui 

#4 
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p hommcü prudent 6c fi éclairc, qui 
n joignez a un gn^d ufage du njonde 
M tant 4c JJoiif^Tc & Üurbrnté* >e&4\ 
„ poffible que vow vqus arrotiez i^5 
w chknprcs ?^Croyez-vous que je 0e fi£ 
w fe pi$ plu$ 4$ qj* des ornemens que 
w donne la Vostu que de toute 1\4/>?#t 
„ //, 6c de toute la Lentulité. Avaaf 
» que je fufle parvenu aux plus gran- 
n de* dignk^, je n'étois pomt cblouï 
, t 4p vqs v&m & . je me trouvojjs idc 
„ grandeur que dans ceux qui voos les 
w avoient Iqk&z. Majis depuk que ƒ ai 
„ acquis les plus grands honneurs 6c 
exercé les plus lublimes emplois de 
la République, fi je nc prétends pas 
M vous étre fiipcricur je croi m moins 
H être devenu votre egal**. Voicinn 
aütre trait cn-ftylcdeSenoque (a). Um (a) Seaec 
tnaiüba toute remplic de vieux portrait* *#* 44* 
tont plcins de poufliere & de fuméene . 
donne point k Noblcflê. BerfbnnenVt 
yécu pour notre gloke* & oe qui 3 )ó&c 
tvaat nous nc nous .appartusnt pou& 

Cc 

u ttêèk rtlif*tjfimt wagm arbitrajbar . Pójka *#* 
to ? jpwn ft* jcr %$pï xy g$ maxima irnferia up 
mikt nihil ntque ad bonorem mque ad glortam ac- 
4Hêir$t>dum putartm : fnpmorem quidtm nunquam 
fid partm vob'is mt furavitfo fa&m* CjC fip* 
*dFam.Lib,IiI.Ep,VII. 

M4 
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Ce qui feit la Nobleffe e'eft MEfprit^ 
c'eft Ie Courage , ce font les fentimero 
qui de quelquc condition que Pon fok 
peuvent toüjours s'élever ?u-deflus de 
Ja fortune. M. Defpreaux a fait con-* 
pöitre admirablcment dans fa dnquiè* 
jne Satire quel étoit Ie fentiment de Ju-r 
vonal la-dcffiis, 

Pourquoi doncvóulex-vous queparunfotabus 
Chacun refpe&e cr\ vous un honneur qui n'cft 

plus? 
On ne m'ébbuït point d*une apparence vaine. 
La Vertu , d'un copur noblc eft la marque eer? 

Pogg. Chaque Nation, fclon fbn genre & (ba 
Op. 67. Cara&ère fait eonfifter la Noblefle en 
des chofês fort differentes. LesNapoli-* 
tains,qui s l en piquent plus qu*aucun autre 
PeupledltaÜe^k font eonfifter £ 3e rien . 
faire. Les Nobles d'entre eux aime«* ' 
roient micux mourir de faim,ou voler, 
que 4c travailler, d'exèrcer Ie negoce 
ou de fc mefallier pour fe tirer de h 
ncceffité. Un noble & riche Napoli* 
tgin pour ayoir vendu fes vins en gros 
èut toutes les peines du monde a raa-» 
f^r fa fille avec une groflè dot parce 
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qu'on Ie regard<jit comme un Mar- 
chand. 

La conduite des Venitiens eft toute 
oppoiec. Ils n'ont pas la mêrae idéé de 
la NobldTe que les Napolitains 5 qui ne la 
fondent que dans la naiflance. Il fuffit 
a Venife d'être del'OrdredesSenateurs 
pour êcre noble & pour annoblir fa fa- 
milie ^mais bien loin de faire confifter la 
Nobleflè dans 1'oifiveté , tous les Nobies 
negocient & mêmelesChevaliers. Il n'en 
eft pas ainfi dans les autres pais de la domi» 
nation des Venitiens. Les Nobies y vi- 
vent de leurs rentes fans faire aucun t rafic. 

Les Nobies Genois font a peuprèsdc 
même Caraéfcère que les Venitiens. 

A regard des Romains , les Nobies y 
méprifent Ie métier deNegociant,mais 
. au contraire ils ne croyent pas que 1' A- 
griculture & tous les travaux de la 
campagne foient indignes d'un homme 
noble. On peut même negocier, fans 
deroger 5 des revenus de fes terres 5 & ce 
renre de vie ruftique y peut quelque- 
Fois annoblir un roturier. 

A Florence pour être Noble il faut 
fortir d'une ancienne familie Patricien- 
pe, dont une partie fe peut jetter dans 
k Negoce fans deroger , Pautre vit no- 

M f - We* 
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blement. Ccft ktnoyen de foütemr Jtor 

families. 

Voici 1 -idéé qu'oa nous doone ici de 
h Noblefle cfy»z les autres Nations^ 
au moins dans ce iiècle-la. En Aller 
magne on tient pour robles ccux quj 
om de quoi vivrc de leurs rentes hor» 
des villes , qui commandent deschateau* 
& de petites places» La phis grande 
partie de cette Noblefle vit de brigan- 
dage *. Ceux qui out plus de genie & 
d'élevatkmd'Elprits'attachent auxPrin* 
ces & & poliflent dans fes Cours autant 
que Ie peut pennectre la rudeflè & la 
;roffiereté de leur naturel. La Noblefle 
ran§oife eli toute rcpanduë dans la 
Campagne oü cbacim tak cultiver les 
terres. C'eft uoe bonte a un Gentil- 
homme Fran^ois d'habiter dans une 
ville. On y a un profond mepris pour 
les Marchands, c'cft paroori les Gentilsr 
hommes Fran^ois f une efpece de t^ 
tre de Noblefle de fe ruïner en depen- 
fes 8c de ne s'embaraflêr point de 1'ave- 
nir. La Noblefle mukiplie tous les 

jours 

* Je 1'attrikuerois plutot au fièclequ'au natu/d. 

j- La Noblefle eft aujourdTiui en France fur 
ut) autre pied; je ne fai u Pogge étoit bicn infot- 
mé de tout ce qu'il dit li-deüus* 
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JDOfs en France^pairc que fi les Enfant 
4Hiti Marchand ou méme d'un Artifen fe 
TCtirentab Campagne &y vivent du re- 
venu de-fcunr terrcs, ik font regardez 
comme des demi - Gentilshommes 8c 
Jeurs enftns font nables. Ön regarde aufli 
comme noble , ceux qui ayant eté au fer-? 
vice des Princcs ont acquis quelque terre. 
On donne a pen prés Ie même caraéte- 
re aux Anglois. Il eft indifferent aux 
JEfpagiiols qu'on demcufe dans les villen 
ou %\ Campagne pourvu qu'on (bit 
de hoblc extra&ion ou qu'on vive no-> 
blernent. Chez les Polonois c'eft 1' Art 
Militaire qtri feit les Noblcs , & les Efcta 
ves peuvent Ie ifevenir pourvu qu'ils 
£ fignalent a la guerre *. Parmi les 
Greos tous ceux qui font au fervice de 
rEinpereur font regardez comme no- 
bles quand ils feroient de bafiê extrac- 
tion. Ce n'eft piis la méme chofè par-? 
mi ies Princes de PËurope * quoi qu'ori 
ibit £ leur fervice, il faut qu'ils don-* 
iient de? Lettres de Nobleflè a ceux 
qu'ils veulent mett*e dans Ie rang desNo- 
Wes. Le Pape * PEmpereur , les Rois , les 

Prin- 

' * Ceft laraême chofe chw les Nations Barbas 
ics , comncic les Egyptiens §c les Sv 1 ^ 11 ?* 
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Princcs ont cc droit &en ufent fouvent 
fens beaucoup de choix. Mais on met 
une grande cüflference entre la Noblef- 
fe acquife par de belles aétions & par 
des fervices fïgnalez & celle qu*on a 
acquife avec un peu d'Encre & de Ci- 
re. Pogge fe moque de cette derniene, 
Mauij cs# La Nobleflè nc fauroit nous vcnirde 
dehors, il faut que chacun la tire de fa 
propre Vertu. Un Prince peut bien 
faire un homme riche& grand Seigneur, 
mais il ji'eft pas plus en fon pouvoir de 
faire un homme noble que de lc faire 
lage &; vertueux. Les plus grandes di- 
gnitez & les plus grands commande* 
mens n , annobliflcntpointlesmechans& 
les fous , parce que la Nobleflè eft incom-» 
patible avec tout ce qui eft vicieux. p. 71 • 
Un homme qui paflè fa vie dans Toi* 
fiveté, ou au moins fans aucune honê* 
te occupation , & qui ne fe dilHngue par 
aucune vertu & par aucune lumierc, 
& qui ne s'appuie que fur la Nobleflè 
de fes Ancêtres ne fauroit pafler pour 
noble. Encore moins un mechant Ci^ 
toien , un homme d'une amc bafle & 
venale qui ne fe fïgnale que par de me- 
chantes aótions prétendsoit - il pafler 
pour poblc a l'ombre de la Vertu de fes 
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pfcres. Prétendre nefoutenir la Vertu de 
fes Ancêtrcs que par un grand nombre 
de chevaux, de chiens & d'oifeaux & 
en courant les bois & les forêts* c'eft 
chercher la Nobleflè parmi les bêtes. 

Quelque ancienne que foit une Mai- 
fon, s'il n'y a eu de pcre en fils que des 
fcelerats & des gens vicieux , elle ne 
peut donncr aucune Noblefle a la pot 
terité , & plus les enfans font éloignez 
de tels peres quant au tems de leur naif- 
iance, plus ils font éloignez de la No- 
blefle. 

A quoi fert a la plupart de nos Che- 
valiers qui tiennent Ie premier rang par- 
mi la Noblefle , a quoi leur fert ce 
grand nombre de Chevaliers qu'ils 
comptent parmi leurs Ancêtres avec tant 
d'oitentation,s'ils ne fe diftinguent que 
par une agraffe ou par un éperond'or. 
Nos mceurs fontbiendiflerentes de cel- 
les des Anciens Romains. Parmi eux 
TOrdre des Chevaliers étoit populaire, 
il n'étoit point cenfé noble. La plüpart 
d'entre eux étoient Public^ns , occupez 
au bas emploi d'exiger des impöts. 
Les Nobles étoient ceux qui defcen- 
doient de Familie Patricienne , & qui 
tjroient leur origine de Senateurs, da 

Con- 
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Conluls, de Generaux y de Conque» 
taats & de Triemphataers* Les Cheva* 
Mers pouvoiaat a la verité annobtir 
leurs maifons pat leurs bdlesaftioosfoil 
en paix,fok enguerre. Ce neftitpoint 
k naifiancc qui annobBt Marku ni Ci- 
ter on, maïs ils auroient laiffé a leurs en* 
fans mie NoblefTe bkn legkime, s'ils 
avoieot voulu imker les vertus de leen 
Peres* 
p. 83. L'Aflfranchi 4e Ciceron qui fe forma 
ala Vertufous fonMaitre étoit plus no- 
ble que Ie fils de Ciceron, puifque cc 
dernier dégenera des vertus de ion pe- 
re. 

C'étoit la Ie fentiment, de Nicolas 
Nicoli fur Ie fujet de la Nobleffè. A 
Pentendre parier , c'eft une pure chimc 
re a toute forte d'égards. Ilnevoudrok 
pas mêmc accorder aucune Nobleflfe a 
la; Vertu y parce que fon propre cft de 
rendre heureux & face* fic non d'anno- 
blir. Les fentimens de Laurent de Me- 
dicis font & moins outrés & phis rai* 
fonnables. » 

Voici a quoi Pon peut réduire ce 

qu'il en dit. Quoique les fentimens des 

Nations foient différents iur Ie fujet de 

* la Nobleflè jfuivant kur diverfe coniH- 

tu* 
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tatioa, on dok tcoir pour nob}c ceux 
qui font regardez comme tels par leürs 
corapatriotC9. 

- Qg'oa paflc fa vie st h campagne, 
ou qu'on la pafle dam Ie» villes, c'eft 
cc qui ne wnd point noble , comme 
al n'euxpéche point de Vitre. 

Mtfgré Ie partage des Nations far 
foNoblefie, il y a pourtant certaines 
chöfes dont eiles conviennent toutes. 
Uq homme , par exemple i qui a un 
grand patrimoine dont il ufe honora- 
blemenc,qui mene tm genre de viehon» 
nête & aobfe, qui ue fe foutieat point 
par des emplois mercenaires , qui Ie 
tüitingue dans les armes,ou que le&di~ 

' és élevenc au ddïus des autres, paf- 
par tout pour noble. 

Cette vertu auftere, & Stoïcienne 
ou plücót metaphyfiqoe,qui fe conten- 
te d'eüe*m£me,fans prétendreavoirbe- 
foin d'aucun appui , eft une pure idee qui 
n'exifte nulle part. Tout Ie monde la 
löoë, mais perfonne n'y afpire. Eüe 
n'entre point dans les villes , & il la 
ftut diercher dans Ie? deferts inhabités. 
Mais quand même eüe fèroit dansl'être 
des chofes, elle ne donneroit point ce 
qu'on appelle la Noblefle. La Vertu a 

be« 
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befoin pour la donner d'un aflemblagc 
de fecours qu'eile n'a point d'elle-mê- 
me. Il faut de la (ante, des richeflès, 
des parens, la patrie ,tous biens qui dé* 
pendent de la fortune. 

Quelle Nobleflc peut avoir un Phi- 
lofophe qui content de fes méditations» 
pafle fes jours dam uneBibliotheque,fe 
connoiflant a peine lüi-méme, ou uil 
particulier qui vit comme un hermite 
daas un village inconnu a tout Ie refte 
des hommes. S'il eft homme de bien» 
tout cc qu'on peut dire de lui 9 c'eft 
qu'il a de la vertu, mais point de No* 
blefle. 

Après cette converfetion ils fe fepa- 
rerent bonsamis,laiflant a ch^cun la hr 
berté de fon fèntiment. 

De la Misere de la condi- 
tion humaine*. 

On introduit dans ce Traite legrand 
Cofme de Medicis, s'entretenant avec 
Pogge ^& quelques autres Sa¥ans fur la 

mi- 

* Ce Difcours eft addreffé * Pandolfc de Ma- 
latefta. Pogge 1'écrivit a l%e de 2. ans dans Ie 
tcms de la prife de Conftantinoplc par 1« Turcs. 
Pogg. op. p. 88. 
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kttfeoe humaincuatl'oocafiqn de ia 'tuïnef 
«te^'Empire* par ks cooquétès dca 

9fóqp* , (D^rcduira/ccttte cauyaiatiao! 
%;^irfqafs awDomdsi • - j ,.'...,.;■. 

Les regrets inutile^fixitindigitód'u» 
h<?Öln)C)Ugc. .êéos: maux font-ilsfehsit* 
mede* il vattt-oiicux les adoticir p^r la 
fófksion yque tblos<aigrir.pardas ^lain- 
Ces infru&ueufc. La Nature fe moritre 
4'eUc-inêmc aflfez^cdiire envtrrs nous 4 
{agp nousexcitdr a ft&isfièhtir plus vi- 
voiocaclcs r^wiisi Qc&ïA^Aogixi 

w i*ft.F<>hiHïoi»ffi&^ltflatdnnéh^ qui 
Kptnbe jQp|tlm^itt9ëti<s|L^ fin: le&r 0ran49 ^ur A 
bre$ & : fufr^e&édifktt^^ 

pures* ■•-■_ ^>c'jTfi'i ^k-f- -"• K\ijptaip *; 7 

ïmcSito flvtikgWMkv [ I\ Tfcna$aiwei 
paint de ü latnflntabks^ de & genenaüx^ 
que r }'I^iftoh& ^ fou^iifleicnceffe des 
^ïCTQpte^d'éve^emens & de fptó&atles 
pi*3 tifagiqucsu r -> ;, ;-: >^i;,. r usf rr.'- 
-j Poudtp^i^^fctOT lesmalhxairtrd'ane 
feule Ville ou d ? iine feule Naüonybom» 
XP& fi toutjki^etore hümaia n*etöit pas 
j^iétimeidp'fc mifcré? :> 
n« 3**n pluptó cte malfeeujs 4eshqtnmes 
v r N leur 
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kucartivcöt pk katfifautEV mais Cö&* 
mckftaifoao'apts a&z deiorce fioWf 
leccorriger r Hs meriteöc idüuitant pö» 
de compaffion qu'ite&nBWueaeffcifetó 
«roüpabfcslSc imfttaferoi aai.-, . -: ■ ^i 
• tsriS^ircnfcricRisiaïiMinégóeiB*»» 
fonriiptibüo** K*nfatt'Cö«a« lesafitotS 

a aftbiblt ice; .«eiripari at< kufofcitsot 
tniticfeanemis nwouaèèceitfè prei^uc 
toujouhr invrintiblBJi 1. É3Tfaftal«jwarkStf, 
k intodüjjdlité , >Ia ltauiagj t k'oakm^ 
h «mérité, 1'cnvie, lVagtól, kb*» 
lcre -^ , l^ambitnon ^ ifltn»Qfs»1es. aufrcr 

nit ctotrellcs rfiaoaidbdceatioad&^eft- Ie 

y a quelques exempies rarcs de een» *m 
pcQTttnu'TpacteT lms£tfdBDrattfien»fiüfe- 
meitwnnifnsiitMindsintfikjfe tokwooc 



vehacaSejkiiibi^vaiöaRfeu. ocmqnme? 
dans une haute dicnité. Il avpit de ttt$ 
pnohAtmtoaXi $»fefc|itódkiiwq$ba- 
B^:tfwHJfcjde»;te tendifeiitPtel > d&ittd 
4e fa £atrie* Mriis. il ctofefiijtt awe 
douleurs de la GoöttB jdufai». iecöflJ 
mok i frik-plos ^finspoè «fe la 'Rautbn 

- .: » • qu« 
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que Ie Vicc 6c les autres malheurs. 
* ' Qu'on ne me papte point des pdou* 
ütflbmcm qptabe femme , des enftns, 
«^familie, uae>pöfterité, desf ajlion* 
ce* peuvent appörter aux mauxdece 
monde. C*oft liosdimiremer» fe four- 
ce la plus fecoade flt m£mc kplus affu- 
réo- <ite rt«üheüffs lies hommes. Ce font 
dês^biei» que k Pi-o^idence accorde 6c 
^eUb^fó^mdflMji^ -Li pof» 
feffiöft n % en eft jatnais fi dottrè que k 
pm^èneftienfilile. Ce fortt des liens 
öui dupeöt &op loirig tams quand il» 
fopt ftcheux & defegrèabtes^tmp pqu 
qüöïid ilrfoitt^(WX, les phisdoux ont 

tnême leur deboire. 

.^r;|i^ apparenees du bonhei» ne fau* 
irdtertt tf ompw que Ie Vulgafce igno* 
rmt. Elk* cachent feuvent une rtiHete 
piê^ reelleqy e li gifere' de ceux qi£ 
^w^xt>póur fespktë malheureijx. Toot 
k 'ttionde Gn^iè^wot dt ce Romain 
tjift* blimoft d? a*óir repudjé-fafefrt- 
tt^quiétoiï belle ^cfege. Ilnefitau- 
**> €fa>fe que mofltrer I fes eenfeürs <te 
-ftfcküx fouliQrs xjtfit portoit. Ik font 
tëèfiuX* dlt^ÖV trtödl Vöu$ ft* fevezr pas, 
^^mèMeflèiiri r '> ; Pogg. 

" j^ét(^tpofl^^a*onpn>p<klï^unxoo. 1*1 

1 N z hom- 
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homjDnc la condition de la viehumaincar? 
vant quede naitre y il y a lieu de douter s'a 
nerefafcroitpas de s'embarqper dans im 
auifi petit ; vaiflèau fiu; ime mer fi orageu- 
fe, fi fenüeen écueik* & ou Ie naufhh 
ge lui parpitroit prdque iiwritable, 

S'H y ayoit quelqtie Iku i&rtslemón- 
de d'óu la miierö dut êtjre banme , Ü 
femble que 6e (kYroirétte dans les Mor. 
nattere* , qu roa frótfend <jue la Itfettu 
& la Switeté fe.font retirces comme 
dan$ uns&^le cpntreJ&s vites & les .tot 
nittz du /teek, Il fe tarouve en eflfei 
qwelqu^-uns'de ces bons Meines ;qtu 
cxalteat, beaucoup leur bortfteur ^ mais 
Ie plus grand hombreavoütfingcflumem 
les mifa^ttachéö* a la viejnonaftique. 
JLa principale eft qu'ik ne font pots* i 
cux-méroes, j8c que (tatjin efcüv^gc 
perpq^uol & infopponftblea la plüpttl» 
il ftut^qu'ils vi#en$ fifW.le& caprice? 
ide cert^ines r^le^&ldQ certainesobür 
gations qu'on kuir a ; ioipofjees, £>*ailr 
lqurs fi: 4'un cóté on oe peut pas nier 
qu'il h'y ait <fcsReJigic^i^^rfp^ft- 
bte 9 $>ar leur S<jieftce & ipar leur Ysfr 
ku , ,o.q^ peut> (tas ^onvjénir m& 

plus qu'il n'y.en m b^üqwp::pto$ 
4'ijg?diöi^Q3 & dq vicjtel», Jltf36^ip$)int 
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4c Eeüx ou les pffions dominent da- 
vantage que dans ces retraites deftinócs 
•4» les combattre , & oü pair eonféquent 
fly'«(it plus'cfe miförc; . La plüpart des 
Moines font ambitieux, avares, & in- 
iatiables. On en vak queiquefois venir P. io*. 
altofiiG fort bien montez & faifent de 
grandes largeflfes pour augmenter Sc 
mr ampliher leurs re venus. Je . parle 
s> Moines rentte. •-"' • .> ' 

A regard Ü& Moines Mendiants , il 
lemblc qu'ils- pfennpnt a tiche de rer 
xfüire les autres a la mendicité, fiib* 
fiftant oomnsfe ils font de la ftteür & du 
travail d'anttui pendant qu'ils virent 
eux-mèmes dahs la faineantife. La plu*- 
part de ces Frcres Mineur s^qui ont pris 
•Ie nom fofaqc&êtQbferva*tiMs 9 ne font 
qu'une Iniferable racaiüë qui ibus <pré^ 
texte ;de ftint&rë s'eft devouée arroifive- 
tc, •& cóntüe ;ftMjd$e <J e la Pravidence 
fouilraite au >' travail. - Geps Superbes , 
pleinsde faftc & d'oftcntation , médi- 
iants j feditieux , te remplisd'une fi 
haute opiiüoh d'eox-mêmes. que fbu- 
•yènt ik fe revoltent contre leur Chef *. 

" ' * •» r • 

•••'*•• »»..V. " W Oï 

" *' # Allufiojï * ïi teVökc des' Cordtfiers contre 
Jbin XXf I. Pögge rtdtt pouffer, plus lom 1'inveo 
ÖYC contic les Moines de peur de ft les attirer. a 
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pai vécu cincpiifttf ank* difat JPqgr 

booycrams Pontifö , . & mêmc éAfr 
fcür confidente. / J*tn u . yu £, plaifr- 
dre amerancfct de ku^feryitüde f ,& 
détdterenfeerct kur.<iigttité > cDtenae 
la plus miferabk de toutcis les dignitfcz. 
Il eft vrai tjue la ptos gfende partie de 
kar mifere a ik fburcë daüs teur mau- 
vaife conduite, mais vCHjft par ü qu'jb 
font doübfehletó ioiffeiabkfc» Ce ft'eft 
pas a paitre Ie troupeatifde Chrift <)u% 
dónnent ie phis de foin^c^ft a flggran* 
dir & a eogr&Üfer leur fomtUe, & s'Hs 
n'yrcuffiffent pa$Hscp font plus affligefc 
-que de tous fes m&ufc de 1'Ëgttfe. Ife 
ont la plüpart du Wras tine telle itriif* 
ièrénecpour k Vèrtu & pour la Rcli- 
gton, <jue quel^iiefois on eft tenté de 
•croirc que Dieu hc slittcreJTe pts au 
kien des hotatfies., prils qu'üfc$ laiÖc 
gorivernfcr par de fi méohames têtö. 
Ils stappeHcnt Serviteafs de Dm 9 mtos 
ils Arabic phn fbuwnt les Strüitmrs & 
les efclaves des VBamt&s de Dien. . Jl öfc 

. ie- 

dófi. Nt autem vididr eum bat multivsga gtm$ 
inane bêUumgênrt y ipt nt m frovocet? ad mak' 
dkent'tam lingtu , finam#silUs in Ju* fttidwis 
ïpinknt u1b$k&u 



{&&%^mabê& dcprouwy foor m&x 
Sft* <fi k-vdpaBt qo'on a peur* uhffiifi 
gBfUtfle 4^tépertocttoit de déeöOKiir 
lguj$ cicattréci/j iEia un mot : ijs font § 

Öiyioe q«i «ten fok <|»*s «piiiKc. : 
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: -ki&i^ 1».**, ksPrin.^ 
ces., w im mot leaa Souverpins ,qui par 
roiflent ks plus heuseux de toas les 
hammes , ..peuveat étre xegardez com- 
mc lc6 pbsmaUieurcuK. S'iUtbntmé- 
chaos, par oeia tnéme ils .font d'autaat 
plus onferaWes, quSls font la mifere des 
au&£s,> S'tfe font boos , il feut qu'ils 
portent Ie i&ofïèt fur Icuts épaules. 

Lors que Mare Aarde üit qu'il avoit 
cté adoptc paü Adrien pour lui iiicce* 
der a rÊrapke, il Alt iüfi de triftöfle 
& de Aayeur icn appneoant cette nou- 
velle. 11 felhit lc tirer mügré lui de 
fan £«dfn .pour te ^conduite au Palais de 
YEmppcaur* Et comme on lui deman- 
<tak ia raifon de fa répugpance il fit un 
long JDifcours ünr les giaux & : les raifcv ^ j H i 
ics da Bouwir Souverain (a) . Caph. f. 

é da poids del'Ev- x6 °- Po & 
N 4 pirp* W 8 - 
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pre Pabdiqua po?r vivte en itfiffiiGg 

«bnstaPatrie. Hercplc& (fclere 1'ay antf 

exhorté a en reprendre les rêncs , il ! ré» 

pondit qu'il détcftoit TEmpirc cömtiio 

une peftc. ' Si mus pouviez voir y leur 

écrivoioil, ks plantes que je cultiw 

dans mm Jardin de Salone , vous ne 

( a ) AureX me parier iez jamais de V Empire (a). Cc 

Vfó-fy*; qu'il dit fur la difficulté de bienrégner, 

t< 9* n r mérite d'être remarquéw ^htpfre oU cinq 

fourbes , difok-il 9 je tèguent enfemtöè 

pur gouverner rÉmpereuï. Le Princè 

enfermi dans fan Balais, ignqre ce qui 

fe paf e, fcf ne peut pre fque jamais fan 

voir la vexiti. Il faut tnalgré lui qu'il 

fen tknne a ce qu^on lui rapporte. C4 

qui fait qu'il donne les charges , d ceux 

qui le meritent le moiits ^ & les ête 4 

ceux qui en font le plus eapabks. En un 

mot: h meiüeur Brince ö? le plus pré- 

(b) vo- oautjonné eft fujtt a êtie vendu (b)'. 

tffa P» Pogge dit (c) qu'il y a quatre fortes de 

(c) b.407. ff *»' ^ ^ Qnt k* *rchitefl».de la mi- 

' ' fere dés Princes, & par conféqqcrit de 

celle des peuples. Les flatteurs qui ont 

v Vart de changer les vices eri vcirtus, 

d'attacher de Ta gloüe & de Ja juftice 

aux a&ions les plus honteufcs & les plus 

ioitfftcSi Les Miniftres de leurs plaifirs 

• ■ ■ % ■ ,} • & 
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fc ^d* leurt vóïüptefc font d'aütant plus 
dangercux, qu'ils ont plus d*entrees* 
fcc fouvcnt Ie plus departalaconfidencq. 
dü Maf tre. Il n ? y en a poiht dqnt lc Mi- 
niftcre fbit plus agréable a la plupart 
des Princes que celui des donneurs d'a-r 
vis pour troüver de Fargent. Dé la le$ T 

nouveaux impots, Pinquifition far le$ ' r 

biens 8c fur les facultez des riches, les 
profcriptionsj '& tóus les ftratagëmcs 
de la convoitifê pour avoir Ie tóen 'd*au* 
trui. Enfin les délateurs font la plus 
pernicicufe peftc des Etats , fiir tout 
f>our 1'innocenêe iqu*ils attaquent plus 
grdinairement que Ie crime. Ge fut unc 
tache dans la vie d r Adrien 9 qui étoij: 
d'ailleurs un grand Empereur, d'avoir 
donné entréé' & prête Toreille a ces 
fortes de geris, qui par leurs calomnies 
kii feifbient perdre fes meilleurs amis. 

Pour 'iuger du bonheur ou du mal- 
heur des Phnces ,' il ne faut pas le$ re- 
ganier par ce qu'ils nous montrent^ 
iftais pai* ce qu'ilsjnoiis caèhent, 

Au Mwt ft n 9 eft que wfert* 

Voyez cette belle ftatuë de Jupiter, Pog. ^ 
qui a la foudre, & celle de Neptune 4II# ** 
qui a lé trident a la main. Au dedans il ^üm 

Nf y 
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y a des ifouris & d$s belette* , .fAt:f 
leursrepas. 
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TrAITS P'Hl&TOIRE TIR^g 
DBS InVECTJVE* DE PoG<3&« 

Invic- Eugcoe IV. ayaift &é dépofé en 

tive 1438. damk Seflk>n 34. duG<iiciIe4c 

contre Bafle>on élür en ia;pl^i/»w^ E>*ic* 

Fdix V. ^ s avö ye f £bus lepam de /Ww V* « 

1440. Les partüao^-d'JEugene IV. S> 
merent alors coatte Felix quantité de 
Libelks , qui furent coadamnez daas k 
Coneile. L'Inv£&we<je Pogge contre 
eet Antipape tfent pas apparemment 
cc fort, puifiju'il paroït qu'il nc la pu- 
blia qu'après Yékètkxï <fe Nicolas V. 
qui ie fit non a Baflc^ mai$ a Lau&n- 
n&9 oü 1c Concile fut tr^aesferé. 

On ne .peut pas. Gotfiprendre la m- 
ion de cette furiajfe Inveéfcive contre 
Felix & contre -te Concile de Bafle. 
Felix avoit abdiqué, £ugeae IV. étok 
mort, Nicolas V. avoit pris fa place, 
'comme Pogge en cbnvient lui-même 
dans cette Rèce, teOöncile de Bafle 

ne 

• Il avoit été fiat Duc par ïEmpereui Sigif- 
mondmi«4i6. 



^4hbfiftp%B?¥«> & # femUe^ifi? Root 
itQit alons cp paix. il £m ^xxirtant 

ijpc Fe^ix^ajgrc ion abdicatkm Üfcatv» 

sqre queLjbcs ^ntativos 9 pour fc relp» 

yer, ou p^irr fe maintecur*, 

, Quoi Qu'il ^n foit, Pogge porie >{hi 

Goncik as Bafl&, qu'il appelle *uvC<w- 

venticuk , comme d'uwe fywgt&W 

iwpéê & coa^aac de IVfo** ;<& *?#/* 

/ir/* ^ «rwwf ^: A' F égard tk$ Peres du 

X^oncifc, il les txaite comme <fe*hêtis 

&rouches, qui «*ont que lafersflerhö- 

jnaine, & ^omn* unc netih «fc fcdc 

iats$ Wöwr prmapts fub htmaw for- 

. PourFeli^c'efl: felon lui un Ekw de 
Suian^ \m ^inte^Cbtifi % ud Mêèmet^ 
jne üfa& ttevétxpntre Jefus*Ghrift , un 

un jW qui Éiit 1'^ntendu, qi*ai qu'il 
fok li ignorant ^ qu'a peinefeitil-Hpc, 

* Btmirer mfsnfam Jttius -txeenMiuU tèoli , « tö 
jtupore efpreffém « *iw ftuhkia & QUpUmtümi 
ixcoeaaam , «f miniem audtat ttntatê Cbrifliano» 
rum fr'mcifmm **{«* oftmerum ; t? frwfèrrim 
JUgis Francu, xtpt$ *mmut ftmfer firvms Mtuus 
JB&natffks ftêüt frofirtumda umtau, fcmper **- 
jfc ver* Vkmo Chnftï\ fanptr Eugemum er **»* 
<&kal4ttm \ wrnn'fkn€tiffim$m $ Pontificts fnmmè 
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& il 1'cnvoye lans fa§on iltbus les Dï£ 
bles. Abï in malum trüciccturh. Les 
CarcHnaine'qüe Felix créa kprès fbn'iÊ- 
leétion, Pogge les appelïetles'perfon*' 
nages de Théatre 8c de* Gómédiens ri- 
idicules. Plures alienis veftibus per/ona- 
-tos rubicünde piko tanquatn mimos ridt- 
ctilói • exornaffi. ■ '"'••' > 

Voici auekfues; pSrticularite? con- 
cemant Pelix. Il' avoit toujours été 
fécolief. 11 étqit mêihe marie & avoit 
euphifieürs enfens, mais f il étoit veüf\ 
quand il vint a Baflfe' pou/ fe faire éjirè 
Pape. Il y eut a foh éleéöon qü&trfc 
Piemontois. Ex Gallia Cifalpina^ex his 
gentibus tfuibus Italia no*uèrca eft : qua- 
tre Francois ou plutót Sstvqyards , non 
ex vera Gallia $ m qu* floret iD txcellentiffi* 
mte nriris , fed èx ilïa intèrchtfa jyVois ££ 
inontibuS) p atria fofdida ac ruftitana , 
qttam Sabaudiam wtónt : quatre Alle- 
fhands , dont il fait une peinture affreu- 
fe 5 quóiqu'il ne difconvienne pas que 
ï'Aliemagne n v abon4&t en Ijofys elprib 
& en honnêtes gens. Sunt in.eA naiior 
ne plurimiegregii viri prudente s , dotilt\ 
Jbbriij omni virtute cïtmtdati \ at ex his 
nullus ajjumptusefi. 11 dit 4 peu pres 
Ja même chofe des qi^afre Efpagnóls 

quj 
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provincia hominibus . doftijjimis , ' 0/7*0- 
tiffimis'y nulli eèPurt eft boe munas fiefa- :*.™i 
riumdemandatm> . - '- *'../•; ;i -ji ;♦ . , ■'; •' '*! 
, .PWUppe4^3«teöStfi ; Aitfeitf dtl: mé r . " * ' * 
me Gèele , dqnBÊ 5e Felix pöe. idee iört 
difFejieote *<fcfc pa«r&it, .qutenrftit ici 

w orné de toute fbrte de .ataBfe p pac 

w Jefqvfcllè *ü ft, etend» paervoölrttfc- . 
w .mest u (e§ dEws* jfan$ i$i&^fCm 
9ii deli dc§ Mo&Wov Af tès ^y^iö regnc 

^ to^tde^jE^ /q * 

^ piqué j5Cjfe;uetii^ . dans uq fcfern^ta- u 3& 
*. ge SiQmfcé J&paiiie .«rese^jb öfittik 

^. jiré deUrgattfj ftre «>i»<wp|fj?aps £ 

^ & pacifiq^^ 'il cecfei de l#i-Qi<Sme Ie 
j, PQÖtifiqat:,a| itfidobja Waprèsla 
^ /nort d'Eugene IV , & rentra dans 
„ ia retraite avec la dignité de Legat a 
~ Latere M ' H ~, ritöörüt ïbyt 'tgê -eb o r 
w deur de iaintete n Oef Hifto^ep^pj-e- 
tend même qü'ti Êt des mkack*aprè$ 
femort. A cfe 'éüühiö? fafeès, IVtb . 
■ * plus 
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plus ^ifohnable d%v emire l'Hiftori«tf 
que k*Sadri<jue, è quil'on peut fort 

JuvcntL ^{ftfeft^ 

5 1 " *• M Rien n'eft plus ai& <jue dé ató- 

3I# ^tfüöfe fa döridikè 4&fytm & Üe ƒ en 

^:<mt*mi£*s comtoe te traduit Ie P. 

TarciiydnP- Ó^ cxatfiteera! i>£b»d Ie c*> 

cü^deBalte. ;.J> L-ikrOj l :> . 
I N v i c- - Cbv a déj* parié aifletir** dfcs Iqveö>- 
t x r e s w$ »^e P^ggc conti» Fkdnftis PÜHel* 

Francs *** ' Ö^^^* avqfe'tóft C» Vess Ur 

pSlelphc. «ö'Satk^ contra tikokïNkoto intihne 
* p.55. amid&P^ggc, toüteflellïfe' J Ö , oWcénè«? 

& IOi - tcz*"$fó Pógge röpoütfc fëuveitt par 
d^ftttfei dbfdmtez. ïl y i&tns ees bh 
W$itad^Fégjge qtte*qulfr ^articulaii- 
tö*V'4 u * W&fit? pis iöaigneé de la tur 
rfóflt©i f PBffefehc étoit 9 frftm en efoit 
Poggc * fiïs * d\m Vvè&t du Tole*. 
tin, 6f d'une tripiém f dé Ritaim. A 






* Cependaat PKUipip^ ^c.Bpgamc e& ftituh 
Gentflhonime'& mêmeuo Chcysdicr. 
' \ Vtmm neepMtfuAni mrum vimtri dént 7 cm* 
atprtf' maar Armhn dxiuèi inp&gdndii vsntrL 

métïrni arüs foctor§tn rdikri / %*fit ntribtufiB 
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cfoteun monfteé devotie aux'vice* fa* 
4e Mörcnce pöölMfti nwuvuitof f iröfeutó 

&* r lWjtmi> lt^»bk dép ^dwiffé 
<tePadöüe piör ft mëibë *aifönv& ; #ë- 
toi* aretiréi CwltaÉmht^lê^QÜ^fU^ 

qui' iö croyói wwteiiaétö' Êcrógge^ 8c 
noUiun iiu^^d^rcómmeiöipriök* 
Pogge. Il 4é^oi*i^en eflèü^4te^tó 
~* '&§*«} qui Halutok tuéd&fès *prb- 
tifts ^ s'tf iitóété ftécki {tank» 

Cc^il y «nob^cfurk^i c'd&que Hrip 

fitptcis materni exercitii attrtftata putndo , & 

dre de Camaldoli , 8c un des favants ' h'ó'mmes 

dt 




g&^CtJ^rtnt MaJaete &utes qufifc 
&&£ qa'tt y . aiïbcamWjfr de|&^i^ 

dgn^toiugcihcnt*i Ebüdphe avéfr && 
tppellé.a Florence {tour v>eDio»acrkfr 
BcUcsLdtrcs. ft^ettfeigm depuis & 
Sienoe r & * Müan few*; prpte&ioit 
da: Que, qw lfti {sria&ufid {rónfioa ai** 
prötte. Ha paflc, (<$ttftitt9iesit ; j>ow? 

**«<*> örec qtfcnjjtfiii, &. ü réüflife 
feit égakment cnpnöfe&eQ vers. Vott 
cUes moriumens qa'Ü JaiiTa.dc ibaort9 
dit ion 5 i da ftpport de Philippc de Bcr 
gm& ' :JJn Poëmöfeieroïque^ intit " 
Sfmiêüo Ds* Satires ai vers Ham* 
qM&. Six JU vues, d'amufemeas fónet& 
& f comique$, en ycreb D* Odes &&rf 
Elegks ^a Grce &; eö Lftiin. PesHift 
toires convivales en profe; . Ün Tsakft 
delapiê^e. Ua amredci^otttak^en 
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$93 ) d'Hippocrate & de Plutarque. 

dp Content 11'fm^CbncOcs dcB^èicfi 1 
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v La miujvaifeLangue ^cPÜilclphclui 
feifoit pendre tous fe amür» Ellc lc 
brouilk avcC Ambroife } dönt on vicnt k ' 
de parie^ avee Leonard Jitfftimtn\> 
Noble de Vcnife^ avec Francifco Bar- 
baro , ^y ffi J|>ïoblc Venitten > avec te 
célébre Guaritt de Verooe* avec Char- 
les & Leonard Arótins. , On apprend 
de Philippe de Bergame qull y avoic 
une grande cmulation eotre Phüelphe 
$c Charles Aretin % pit rapport aux 
belles .Lettrts. ( : A 1'égarddc Leonard 
on ne fait pas la date de leurs brouille* * 
ries. Parijn ]es Lettres de Leonard Are- 
tin, il y.cn antie a Philelphe, oüil LéóH. 
paroitqi^ilsétoientbonsimis. Auréftq ^vi Efo 

E>ur Ie dite en pafïant, ltt Lettres de xi 
conard font pkines cTefprit & de fa- 
yoir. On y trouve des traite fort cu* 
rieux de THiftoire anciennc & mo* 

derae* : < 

Philelphe taoUrut pduv<* eü 1481, 

agé d'envirqn quatre-vingt-dix ansi 

Philippe de Bergame lui rend ce té* 

. moignage qu'il mépriia toujours beau* 

coup les richeflês. . Ge qui nè Vaccorde 

gueres avee 1'inclination au vol que 

rogge lui attribuë. 

:k>n Pogge Laurerit Valid n'épar- time- 

O gnoit**** 1 



Laurcnt Anciens ttilwNfcdömês/'^^uvoi* 

Vallc. Ae$ featesy ' & dé* «téfttnk datf k» ineil»- 

aemiA^eün? de ÏAfte^ité;! ffehs é*i 
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droitsdcfe Bibfc* ÖT'^fe S" A^oftifi 

wok w*è fofc te PtflSn , «ü* la Trinité 

&ifur-k'R?ovtcteacfe • &*-l *'•[',' ( 

Nbrercoatent tfatta^öet « tféruditïofl 

• ; de LawbValléV «ofi^att**» ft 

: ddÖrinfe , «&r:le teptéfa£t<<kHfitxic ui» 

' turcdetfift^«Vc(S»^Uc*É(«;qitó&»üt 
tenibtómenv k-feile de^gga €W«« 
ad-a-Je prtmi*r inwnté- iés^C«mem de 
Réligieufes , difoit Valle , * introduit 
me cvüttati ttbMtimffkii^^mamt étre 
rekgaéè.awextrém*<& êürMWde. Les 
Courtifkmes tf.tes femmes fébUi^s font 
p hts utties 00 Genre hutndi» qu$:*è$ pré- 
■iendues faistei fiU(s , .f»e tefuperftitim 
« condanvtesJt vmFtrpnM-perpetiteJk. 
Cc que dit ici Laurcfit Valk , de 
: 1'mftimaóo^SönCi paroit fort outré, 

Sc 
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• 

^C bicn cóntntiix; atrxfOTtifnch^dérAA^ 
ti<jiiicé. : Miisdl fc WiftföWce tètitii 
tydéë Pdfteürs ©rt^ddóxcs * qü^üé 
p^ötent pas avec mdkü tic forde «Tdè 
ïiberté des abus cle cfesTVÏonaftèris jj 1 St 
des défördits qui sV GonmiettoietiÊ 
Otöns-ch néaittncïm Pabus* & la Con* 
tr^inte des.voeux^ qui foüvént hé foat 
que des dmorCês au vide $ il n'y iioit • 
rieh tle : plus utilc j qué fces lieux biéh 
rentezv öu désfilfes & des veuves tet 
Venuts dés véiittödttiiiondiij oüinA 
ptf tagéefc du töté'dés tóéhs : de Ia ftrtü* 
në, 1 péüyent trouvef ühë haptiêtè ï V& 




dè; ïa'veftu & de tó j*fct& i ' \ -; 
Pogge- raóontë ' qüfe tiUröit VaÖfe 
étanr aNaples ëiit bcaücoup de pèiüfe 
& échappcr lé fagot pöttf fcvoir avarifeé 
quèlijues, jpw^oütiöns *èi*qiiécs$ föf Bi 
Trlnftê fit {ur qüekjtfefr autres fiijdd* 
L'aflEaüfC! avant été. portéép TVibühai 
deTïnquihtion* Valle fat' mi* enpri* 
fon 5 dédairé Hérétiqüc * &* domöte 
telj condamaé au feu ƒ 'mats Ie Roi A$* 
fonfe ayant intercedë pour lui 5 il th 
fut quitte pour Ie fouët qui lui fiitdöfr 
né dans Ie Convenr des Domiükaiül 

O * U 



%\z Poggtana. Part. IL 

Il n V a rien de moins Chréticn • oa 
plutot de plus inhumain, que Ie* rail* 
lerics & les infultcs de Pogge en racón* 
tant'cefait, qu'il prétendavoir cté de 
notorieté publique. Laurent Valle re* 
tra&a fes erreürs, Sc Ie Pape lui donna 
même un emploi de Le&eur oude Pro* 
fcfleur a Rome. 
f. izo. On trouve ici une partióularité aflez 
curieufe de la vie de Laurent Valle. 
G'eft qu'ayant été ordonné Evéque & 
Pavie, avant Page & lans diibenfe, il 
quitta de lui même la mitre, & la de* 
£pfa s en attendant, dans Ie Palais Epii^ 
jcopal , ou die étoit encore. Pogge te* 
noit ce fait de Franfois Evéque de Pa* 
vie. Je rapportend fes parotes en La* 
tin 9 qui tont fort embrouillées. Sed 
non horruifti , belua impudehtiffima jfalfi- 
tatis meminiffe , quioüm Papi<e penurie 
coaftus j ut non redderes ptcunias tibi 
credit as 9 falfurn Chirograpbum cum 
fcripfiffhsy accufat us yconviftus , dcynna- 
lus, ante tentpus legitimum , abfque ulla 
difpenfatione Epifeopus faftus es . Magna 
profeet* dignïtaS) id atatis adolefcentem 
tantam dignitatèm affequi fua virtute 
potuiffe* Sed cum tibi invito ea dignitas j 
effet conceffa^ credo ne h Pontifke culpa- 

re* 



r 
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reris 9 mitram albam , eo quo accept* 
ras die in Epifropi curia depofuifti , qua 
ad ufque hoc tempus fufpenfa pendet , ad 
gloriatn &? detejiandam fcekris nominis- 
que tuifempiternamfamam. Eam quo* 
que Hijiorjam olim Francifcus Epifcopus 
Papienjis quo cum er at mihi fumma fa* 
miliaritas & antiqua confuetudo , cum 
te nondum mffem , fmgulatim ridens 
narravit. §>uid Ma Neapolitam tabula- 
rum corruptio ? Notitie te nequijjtmum 
omnium ac pkrfidiofiffimum , nonprado- 
nem , fed furunculum ejje convicit? Re* 
cordare , recordare qua fa , vel faltem 
me admonente^ cum ob nummos h merca* 
tore creditos tabulas abrafifti , £s? pro 
quodam pecunia numero alterum fubdi** 
difti. QuofaftoincarccremconjeïïumRe-i 
gis benigütas fecundi Epifcopatus Jaude 

Poitr avoir une idee générale de ces 
Inve&ives de Pogge contre Laurent 
Valle il en faut donner a peu prés lc 
plan. Laurent avoit traite Pogge crigno- 
rant en toute Science, de deckmateur, 
de bouflfon , en un mot d'homme fan* 
nul merite. Prétendant avoir trouvé 
quantité de fautcs dans fes Lettres, ü 
*voit écrit sontre lui une Satire tres- 



ianglante. Qwlques ürs de mépris (fue 
(e.doivie Pogge U.n!e*ifot; pas inoin$ 
ïörité^ que Ju urn cty Jiigeméflt xje Pik 
reu Manet alt&tmtfe rèpoftum* Dans 
fa premiere InveÉti^Pc^ge décerne a 
J^urent Valle leTrtbmphc de la Slotife. 
Dgiis la feconde iil'envoye fur jm.Char 
de Triamphe 3HX; enfers , ëq . qualité 
d'Héretique... Dans la troifiènie ü Ie re- 
préfente de. rfetour des Mjfers plq^ ^rict 
chant que jamais aJatêtfc d'une armee 
de Menfonges Gontit lüi. Daoslerefto 
il inye&ive a pleines voiles. 

Au refte je fouïcra völontier^ au fcn* 
timen* de Henri Behelp l\jr ces fyvec* 
tives -, c'eft qu'iisfe ia»t Tüger nid£ Peg* 
ge hi de kaureot VaJle, parceqü'ils 
y,*4. difent Pun eonfre. jl'wete: JUhtnimii 
acer.bk fyfeiïteïw LdUrmtiumValUnyhor 
minem doiïtjjimum ^ non tarnen wfci per* 
juudei , - qukquam . 'tjfit -dimimfpdymï d& 
fiIm.exiftmatione<r fó&fr ifif&fgsJPfg?' 
gum ob id laudanum cejtfe* # qvh J&fp? 
firit cmtra Faltim*: M ptidtm. togtvfi 
qftutdiftrtij^ 

maïtdkentw. pigmt ,< id wwffifiprSitb 
$ mrrttneum SfcurrMum ifèifl8tiis\& 
iabymis centra :qmfyu9 htirüwtwmi: IdtQ 

Poggium *mfaiï&*f vil mvm tetjp** 



VwwfijsA.Jf^.JJri tip 

catqfa T^wffl:fulmmwtl(9 tfiptt re*. 

teftis - cfiptrft itmmim» f ah» * -.jmb peju* 

jnditant fypidqti&<, de'.eqi ftt\<(ktrahit 9 
fw*d$ti0ïiiwkélifit.f> qtikfa de eo y qui 
patftw : ilfó^tm&i0#esj^ jGim igiiur 
amfo.mfi $nn#c*in fum^hgmfffiti per. 
omq* gtqus ;W&w*i** fê..mafaticsnti# 9 

*gP:3H tffflitHtim tantm: & trüditi** 

nem fU£rU) : iteHfwm\ exj^xikkjfwptis. 
juiticQ , 4 , &? cfm tmbo fumnf iifertfffimi > 
d*£* 4 f W *##** £*? ektfafiat* orétione 
^^W4ft<ftAduM» Ctterufocopiaj 
wmfiW*Jtyiti&t* fWm#U\& fponr. 

inqffeftafA kügiffiwe pr&cdlere Faüoh 
Po&$wj^^.#mHguym. Fqggfijtai 

que eloqüentiam prohj quanque negli» 
gendarm hffk MffitwjniMkh}. l \ ; \ 
Puifqu'on a parlé de Bebelius, il eft 

bon ( <fc-r^tfqóèriqiip:c ? oft^hri r ]qö a 
dogne réditionidc BaiJü^ks.OcLwrcs de 

Projefleur en Belles Lettres a Tubin- 

Ö 4 la 



ftrr PoofctANA. 

1» mifere de la cöndition bümame ' iaoè' 
lc cabinet dfc Lëonard DurAHBé <FAI- 
delbcrg, Sc Généml de VOrdre des 
Rcligiéüx de Prémontré , il Ie joignit 
aux autres Oeuvres du Florentin. Cc 
jut lans doute la le&urc de cc Traite 
cjui engagea Bebel a faire un très-bcau 
Poëme Latin for Ie méme fiijet. Cet 
Auteur, quifloriffoit fur la fin du quin- 
zicme ficcle & au commcnccment du 

* * • • ^ • ^ 

irizicmcfousMaximilien, a feit beau«? 
<;oup d'honncur a fa Patrie *. Voffius, 
qui nVn parle que comme dHin Hifto? 
non & d'ün Humanifte v n*avoit pas ap- 
paremmént vu fes Poëfies, puis qu'il 
n'en a point fait mention dans fon Trai- 
te des Poetes Latins, quoi qu*iine mc- 
jitat pas moins d'y entrer qtfe Francoi» 
Philelphc* Qn a de lui des Elégies* 
des Odes, des Satires , des Epigram* 
jaes^ (jes Epkaphes, ÉcdesHymnes, 

Ds ^a Vie Champetre. 

* • i 

Pogge s'étant Fetiré i h Campagne 
far fes vieux jours en repréfente les avan^ 
{ages & lc$ délices avec bcautoup <TeC» 

pri| 
J CÖoit J*fto$en f vütagc de U Wfobfc' 



! 
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rit dans unc Lettre qu'il écrit aCofmp 
t Medicis, qqi ' s y rètiroit iouvent 
lui-même 9 comme dans un port coa- 
tte [les orages de' la villc *. Voici a 
peu pres a quoi (e reduit ce qu'il en 

fa(A). ' " (t)pa 9 $: 

La Campagne a de tout tems été Ie 
charmp (ks honnétes gens detoqtecon- 
(lïtion £t de tout cgraftgre, & PAgri-* 
culture a pafle chez les Anciens poqr 
unc des plus nobles occupations des 
hommen JÉenopfrop-f pous appren4 
que Cyrus (b) feübit gloirc d'avoir feit (b) Il sV; 
lui-même fon beau Jardin de Saides, & git deCy* 
planté fes arbres dont l'arrangement&i- P*J* 
ibit Tadmiration de Lyfandre. Seneaue 
a dit la iflême chofe de Sjcipion YAn\- 
quain Liy. I. I^et. 2£$ Y L fl n'y a 
perfonne <jui n'ait ou( parier des Jar*? 
dins d'Epicure dont Ie même Auteu^ 
pous feit une fi agreablc defcrip- 
{ion (c) : Un Poëte de cc tems-la dit ( c ) Sencc 
que Mecenas culqvoit les Mufes dans mj>. XXt 
ioqjardin* 

* Voyci la Prefkce du beau Po$me IH* 2«r- 
éms , Db Hortis, du PereRapin. 
* f Voyêa rOcconomie do Xenopiión. p. 656^ 
f Q trouve J4 auffi fdogede Ja vic raföque. 
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•Majus êratfotuife, urnen nu vm IrmmfhêsJ 

' Major w *™&ri* **$***£* Mt* 
'ïialuit umbrofam qwcHm y Nymphaf(péê 

Paucaque fomofi jftgtraj(élia folu 
Pieridas, Phxbumquê ' toÜw is moüihus hortis ^ 
/ Stderat4r$utasj^uk$sinttr4v$s< 

■*■ * » * 

- On a parléaiH«üf^plaifir(|ttéwou» 
trok Diodetóen dains^ exercice aprèï 
fe retraite; ■ ' ; ,v -. f, .' : ' :: '•;—••; 
; Lc tumulté des villes & fetóbaiïa* 
fe affaires en.rend Ie fejour fêfcheuxj 
Scliirtoutawcèrtain age oü il fem- 
ble que Ie repos 8c- la tranquiUité de* 



les , par les etnplois. püblics qu'on y 
peut exercer, imis les feuls exemples 
öe Demoftheiie 6c deCiceron,que TÉlo- 
quehce fit perii 1 , rioiis apprenncnt que la 
Fortune y vehd iquefcjuefois biöi éher 
(») Juv*- fes faveurs (a). fces naüfrages delaFor- 
nah Sat. ^^ f ont cncorc mo ins a craindfe-que 

130V 9 ^ eüx auxquels 1'innocence eft expo- 

v (ée 

* Voyefc 'les N0t5s.de Mr. lc Ctecifur m 
vers d'Albinovanus. y i^ ILp. 120. W. Jfc Ie 
a/^»^ dc I<?aflH0uiMcil)ojnius Cap,XXVUi. 

' ' * ) 
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Jee dans layül^jaulicu^ueiicÜetrouT, 
ve quelquc partun afyle^dan$:le JVIon* 
$t % c'eft conftamment a la Campagne, 
Il ^lloit qi# Cicerön en fut bieh per-s. 
fu^dé, puis qu'entre les raiforis dont il, 




aïlégué la vic retirée, que cc Romaiiv 
menoit a Ia Campagne *, La #fferen-; 
ce qu'il y a entre la vilfe & la Campa^ 
gnc, c'eft qu'a la Vitte on. feit les affai- 
res des autres* & Pqnvit pour autruij 
3u licu qu'alaCampagnQonf^it fe$ pro- 
pres affaires % op y vft.jxw (oi, Co 
n'eft pas qu'a la Campagne on ne puifle 
fcrvir Ie public^ & être. itfüe 44cs amis. 
Oiy peut méme Ie faire ayec d'autant 
plus de fu^ès iqpu'on Ie fait avec plus de 
choix j & moins de diftraöion. On 
p'y eft pa^furtaut fi fouveat ëxpofé *u 
chagrin de s'étnployer imitikmènfcpour 
un grand nombre 4e gens _qui ne vous 
yepompénfent de vos jpfö$$c<fc vos bon- 
'•.'.' •".•*' nes 

* J» urbe hxurks cttaturi ex itxtêrii ex jt fiat 
avaritia neceffe eft; ex avaritia erumfat audacia: 
inde omnia jmefk ^hakfida^gnuntu^ Vxta aun 
tem hdc rufiica quam tu agreftem vecas x farfimo- 
nU. 9 duigen**:, jtfiita m*gifit*iflz Ck;. pro 
Rofcjo Aipcrinp : Cj^. *j.. . J . k 
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nes intcntions que par des reproches^ 
La fimplipté & la frugalité de la vie 
champ£trp tfen font pas les moindres 
agrémens. Pans les Villes il faut de la 
cóntrainte, du ccremonial y iyic pro- 
preté recherchcc, du luxe, on y de- 
penfe ion bien en habits^en equipages, 
en ameubletpens, en repas, & tout cc- 
la Ie plus fourent fans aucun plaifir, 2e 
pms aucunc liberté. 

Que logent les Jeux 8e ks Ris, 
J'aime un repas ferri fur rhe$e t ' 
bont la propreté fait Ie prix ; 
C'eftli que lc front fe deridé» 
Loin de moi la joye infipide 
Qu'on rante k la uble des Grands; 
La foule qui les cnvironac 
Loin de l'augmeoter Vempoifbnne, 
Jxurs Spc#at$m& iqnx tems Ty$tts. 

. C<eft ainfi que Mr, 1'Abbé Pclfc* 
grin * a paraphrafé ces trois vers d'Ho* 
racp. 

♦ Sa TraduaioQ en Vers des Oeimes d'Ho^ 
race a parua Paris en 1715, 
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tten*/tn$ 4$iLis er Qfiro 

StUiattm êKfltomftmm (4). 60Hon|; 

Quoique Poggc aimat k Campagne ^j, 
& r Agriculture , il n'étoit pourtant pas 
d'humeur a s'y donnerbeaucoupdepei- 
ne , trouvant ia main plus propre a ma- 
nier la plume aue la beche. Il ne m'ap- 
partient pas, diloit-il , d'imiter les Fabius, 
les Cincinnatus qu'óh tiroit de la char- 
ruë pour gouvertier FEmpire, ni Sci- 
pion qui cultivoit lui-même fès champs 
dans (on Exil de Litèrrid. 

Si les Modernes n'ont pas autant re* 
leve T Agriculture que les Anciens , ils ne 
1'onf pas negligée. H eft même vrai- 
femblablc qu'ils y ónt fait plus de pro 
grès. Il y a eu d'excellcns Poëtès qui 
a rimitation de Virgile ont chantc les 
louanges de la vie champétre, & ont 
prefcrit les regies de TAgtiCulturcf. La 
defcrij)tion que foit Aufötie de fa petite -* a^^ 
metairie eft une jölie piece (b). Il faut k/L. p. 
dire la même chofe du Póëme d'Aflgè m. 303. 
Politien, intitulé Ruftique(C). Ces Au- f^** . 
teurs ont debeaucoup etéfurpaflezdans n^rls. ^ 
cc genre d'écrirc par Ie Perc Rapin,(d) Ren. 
dont on peut dire quelePoëmc(d)n , eft Ra P ini 
de gueres inferieur aux GeorgiqueS de L^uïL 

ViT-tra}.^*? 
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ifó^flf Vanicr (a) ri*a pas moinsdebeaütez que 

Eu/tien* ^ crc Vanier 'eft 'plus éténduj il embraf- 
Lutctiac fe touté Tceco'nomie' de la Campagne $ 
ï7<>7» au lieü due fbn confrère s'étoif borné 
aux Jardlqs & aux Fleiirs; ïly a de t*ès* ' 
bonnes piécès fur cette matiere* parmï 
les Poëfies de Santeuil j fijf tput A def- 
cription de Voiailles adreflee a Ia Quin- 
tinfe. ïl f ne fout pas oublier hchannan* 
te Epitre de Mr. Delpreaux q. ion Jap- 
dinier* 

pES DIVEHSfes ÖÈS'TINfe'feS DÈ 

Rome, pe l'E m p i r e Rom ain 

i ET DE L'ÏTALIE. 

Rome % dont on peut dire qü*elle a 
été Ie fléau non .feulement de rltalic, 
mats de tput PUnivers, s'eftyuë fou* 

• * vent elle-même la vi&ime des viciffitu- 
des huniaioes. Pendant qu'efle eüt des 
Rois,a peiné étoit-ïl permis auxCitoyens 

-' de faire paroitre du merite & de la ven- 

tu. Brutus fut contraint de contrefai- 
ïc Pinfenfé» Dés qu'ils eurent recouvré 
leur liberté, ce ne fut que faétions, 
que Ligues, que conjurations que re- 

Vol* 
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Voltes dajpcbple ï ; quë^ueff'es'cntré lei 

THhtö'Bt les ScWtiurs. Êlle tfavöït 

Y&)%fosï craintf&attjïéhors. Oh&t 

a quetles e *u t xn|t e%-'clle fot rfedtirtef^- 

lts: Gïaïois. Il's*en'&Slït peuqueles 

Etepoata de. Pyïfhu? nè miflem: aux Eotroft 

j^iS:«t,oïgucinciÖL Empire. IleüfL. U. 

ctéiruii^rpar les Cnr&res lans la v'alëut & II ». 

dttMatfus 

G^pltolE.fa 

comme' pi 

p^'mdiös 

èüeCsfrihi 

deÜfceVde 

fes ya'mgu 

dieveflirve 

hitpbuir'fc 

peï-dtóitb 

vait ün a Epitom; 

a<És : PèiroIes d^talie" WU'Empire Ro- Liv.67. 
löaiih S 'deux doïgtis de ia ftiirie 'f. Rome 
penfa perir par les fureurs de Marius & 
■,•:./ r - ■ v.-: im-m; ■;' - .■■■' *de 

* Cipumn AnnxUU CitwtuJktfh. Ui.tXfïL 

«.«.'■ ■■■■,.. 

j UrbMvinalttn o- viatitrcjmrituram fiunpto- 
Ttm bïptnerit. Sallulï B4ll,^u.gurth.o. 93. 

t: Btifem ï«m^ /■» tearjfwm. Veil Paters, 
IL ij. 
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de Sylla* & enfiütc.p&r la conjuirao$ 
déCatilina. ËUc n^utpasmojnsaïou^ 
èir par les gucrrcs Ae Gefer & <fcPom- 
pee & par ks Triumvirs, dont PAm* 
pition opprimoit la République föus 
prétcxtc de la dcfèndre. Augufte fat 
rendit la palx & la libèrte. Mais eet 
Empire qü'ii* avoft rendu £ flonfrant * 
ix^éprouva jamais les defHnéa piusa>n-' 
traires que ious quelques monftres d'Em-j 
J>creurs qui lui iiicccderent. Conftan- 
tiri ltii-rijême fctta^ les fbndcniens f de 
la ruine de l § Ëmpirè Romain en éri- 

Seant en Grecc uhe nouvelle Rome \« 
L fallut créer plufïeurs Ëmpcreurs^ 
c'eft-a-dire, Ie plusfouvent, plufieurs 
Tyrans, uri fèul l tf étartt pas capabte etc 
foutenir lè poids d'uri fi vafte . gouVcr- 
hement. L'Empercur Dioclcticn avoit 
ïi bien fbrtifié les- fróntieres de TEmpi- 
re, qü*il étoit inacceflïblc aux Barba- 
tes. Mais Conflantin leur en ouvrit 

* Augufte difoit qnSI avoit trouvé la vfllc cte 
briques, & au'il 1'avoit renduc de marbre. 

•j Ktrum haÜènus Urtuntium inttrnecioni frm- 
ciftutn erfemina pnpuit. Zozim. L. II. 

% Vrbem notnims f mi ad tantum faftigiam ivèhtt 
re moütus tfi t ut Rm* tmulamfdccrit. Eutrop* 
L.X.G8. • 
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Centree en dégarniflant de Soldats tóu- 
tes les places qui pouvoient la leur fer- 
tner $ en donnant la paix aux Goths 
& en recevaht dans lë lein de fbn Em- 
pire les Sarmates diaffez de lëirf pa'te. SPffé 
Arcadius & Honorius lucceflèurs dusltivï"* 
Grand TheodofcHvrerentl'EmpireauX *. a, 10* 
étrangcrs par leur propre foibleffe &C 
par la perfidie de leurs Gouverneurs. 
Rome fut prife & faccagée ciricj fois. 
1. Par les Gotsj fbus Ala#c 5 z. par 
les Huns föus Attilaj 3. par les Van- , 
dales fbus Génfèric j 4. par lcsScythes 
fbus Odóacér par lecjüei finit Ie nom 
d'Empefeur a Rome dans la perfohne 
&AuguftuUi & enfin f. par Totila Roi 
des Goths Ie dérnièr & Ie plus cruel dé 
töus. Aprèsfuivitl'indndaüdndësLoni- 
bards^ qui regnerent en Italië jufqu'a 
Pepin Rói de France & Charlemagnd 
fon fils qui lës én dhaflèrcnt. L'Italie 
fut aufS infeftée par les Maures , & 
Rome elle-même ne put échapper a^ 
leur fareur. Ils en pillerent toutes les 
Bafiliques $ & entre autres ëêlle de S, Pogg. p. 
Pierre. Ce qili ëngagéa LëönlV. a 12 - 6 -. 
faire encloré Ie Vatican de börines mu- ^f f p^ 
raillés * dans lé neuvième flède. Au ///. 'uo 

même fiècie 1'Italie fat en prove aux iv. Torn. 

P ft*i**6*. 
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fa&ions de Berenger & de Gui , qui 
s'en dilputoient 1'Empire , Ie premie? 
foutcnu par les Milanois & Pautre paf 
les Romains , pendant que les Sana-» 
fins & les Hongrois prontoient de ces 
(a) Cttia- guerres inteftines (a). L'Italie fat ainfi 
rms Hifi. gouvernée par des Tyrans juiqu'a O 
j^'j^'thon I. qui releva PÉmpire Romain 
deladecadenceaudixièraefïècle. Rien 
ne contribua davantage a la mine de 
Rome & de Tltalie que les fchifines & 
les fe&ions des Antipapes qui ne fai* 
foient nulle difficulté de mettre toüt a 
feu & a fang pour fatisfaire leur ambi- 
tion. On croit que Leon IX. fat lc 
. premier, qui entreprit de prendre les 
armes pour fe défendre comme il fit 
vers Ie milieu de Tonzième fièclc. De- 
puis ce tems-la Rome n'eut pas moins 
a fouffrir {bus la domination des Papes 
que (bus cellc des Barbares Sc des Ty- 
rans. 

Après avoir parlédeRome,dePI£m* 
pire Romain & de l'Italie en général 
Pogge entre dans un plus grand détail, 
& raconte les diveriês deftinées des 
Royaumes de Naples & de Sicile, de 
la Tofcane , de Venife, du Milanois, 
& des autres endroits 4e lltalie. 

Des 
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Des Ruines Et bES Anti»- ^ Pagg; 
ques de Rome. IM33* 

Un homrtl^ tel que Pogge, cjui avoit 
été a Rome pendant cinquanté ans , & 
qui d'ailleurs étoit auffi amoureux d' An* 
tiquitez qu'il Tétoit, dëvóit biqn cön-* 
noitre celles de cette Capitalc. Il eft» 
d'autant plus cröyable la-dcflus qu*ayan£ 
recherche avec un travail infatigablè 
dans la ville & dans fes dehors 9 fouvent 
au milieu des ronces & dés épines , tou- 
tes les inferiptions de ces Antiquitez* 
il en avóit donné un Recueil au Pu- 
blic # 9 comme il Ie dit lui même. Plu- 1 
fieurs Voyageurs nous ayant fait la defc 
cription des Antiquitéz de Rome, cha* 
cun felon fon gout & fon caraétère,les 
curieux ne feront pas föchez de con- 

fron* 

* Ad utilitatem communetn diligehter omniè 
[eftgrammata five inferiftiones ï nonnutta veto in- 
ter vtrgulta &> rubos latentia ex tenebtis eruta, ut 
alüs pdterent, ad verbum integra expreffi, Ut fe, (qued 
fer/dfe viditnus,) ea Romani everterent 9 faltem ti* 
tulorum exftet memoria. Pogg. p. 1 34. Au reftd 
M. Rccanati n'a point fait mention de cette pie- 
ce de Pogge. EUe pourroit fe trouver dans quel- 
que Cabinet de l'ItaJié & rperiteroit d'êtrc r^ 
cnerchée. 

P 4 
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fronter ce qu*en dit Poggé avec leurs 
Relations pour voir leschangemensque 
Ie tems peut avoir .apportez a ces mo- 
numens de PAntiauité , & les décou- 
vertes que Ton a fcrites depuis. D'au- 
tant plus que je n'ai póint remarqué 
que lc favant Pitifcus ait jamais allegué 
Pogge dans fon Di&ionaire des Anti- 
# qüitez Romaines. 

Pogge & Antonio Lufco s'étant aflis 
dans un endroit de la Roche, appellée 
farpeïenne *, d'ou Ton peut voir pref- 
que toute la ville de Rome , s'occu- 
poient a en contempler les Antiquitez. 
n O! s'écria Antonio Lufco, que ce 
w Capitole + eft different de celui qu'a 
w chanté Virgile. D étoit d*or autrc- 
„ fois, il eft aujourd'hui tout femé de 
w ronecs & d'épines. 

(a) JBmid. Aur$a mme , dim fyheftribus ktrrida dumis (a). 

vin. 348. A ce y ^ dc virgile Pogge en op- 
pofe un autre de fa %on, par oü il pa- 
roit bien qu'il n'étoit pasPoëte comme 

fb)Part.I.on Ta remarqué ailkurs (b). 

p.81. -**- 

- * Voyex-en la defcription dans Ie r^**? to- 
tf* de M. Miflbn. T. II. p. 134- t A . 

t Le Capitole d'aprefent eft un batimcnt nou- 
veau élevé fur les ruines de Vanden. Miffoa 

ub< fupri, p. Il8« 
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i 

m 

r jtureaqtimdam 9 mtmfqM4Udaffh^hv0fritm^ 
qwnferta. 

„ Marius, continue Antonio , étant 
9 p fagitif en Afriqije s'affit fur les rui- 
„ nes de Carthage , & comparant fa 
» propre deftinée a celle de cette fa- 
5 , meufe ville qui avoit fait trembler 
„ PEmpire Romain 9 il ne favoit Ie- 
,, quel des deux fpe&acles meritoit Ie 
5 , plusd ? admiration&d'étQimement *, 
Pour moi, difoit Antonioy je ne trou- 
ve dans FHiftojre aucun exemple defa- 
talité qui fbit coraparable a la malheu* 
reufe deftinée de Rome, dont Tite l^v* 
ve a dit , qije c'étoit moins une ville 
qu'une grande partie du Ciel, & dont 
on peut dire a prefent , que ce n'eft 
plus que Ie cadavre d'un Geant tout cor- 
rompu 6c tout rongé. Il n'eft pas fur* 
prenant que la förtune exerce fön in- 
conftance fur les Peuples & fur les Em- 
pdres. Ils font en quelque forte de fon 
departement a 8c ifa opt été livrez i 

fbn 

* Quelle vanité ï Marias de fe comptrer ^ 
Carthage , lpi aai n'étoit <qa'im fimple [particulier % 
dWcufe naifönce,ëlcvé par une fefftioni& ch^f. 
fêparuneautrc! 



%^Ö PoGGlANA. Pêfttlf, 

fon aveugle domination, Mais elle de* 
voit au moiro refpefter tant de beaux 
édifices t que rimmortalité fembloit 
s'être confacrez *. Que font devenusf 
ces Temples , ces Poiriques , ces Ther- 
mes, ces Théafres, ces Aqueducs, 
ces Ports, ces Palais? C'eft è, cette oc? 
cafion que Pogge cntreprend 1'énu? 
mcration des renes de Pancienne Ro- 
«ae. " l 

P«*33- i. Il y avoit de foti tems gu Capito-/ 
Ie un doublé rang de voutes oü Ton a- 
voit bati de nouveaux édifices qui ferr 
voient alors de magafin a fel. Il parojïr 
{bit pat Pinfcription qui étoit fort ron-* 
gée du fel , que ces voutes étoient Pou- 
vrage du Confol guintus LyStatius Ca- 
tullus qui fut tué par la faótion de Mat 
riüs -f. 

i. Un tombeau ^ conftruitparordrc 
du Senat au pied du Capitole pourl4 

ra-* 

* Cette penfée a plus de briljant que de folide, 
ia mine des Empires cntraïnc-cellc de* plus fuper- 
bes monumens de leur iplendcuï. 

f M. Pitifcus n'a point parlé de cette Antiqui* 
té qui peut-êfre ne fubfiftok plusquand il a été è. 
Rome. 
* % Yoyei Tinfcription de ce Scpulchxe: fjsifa 
^U. jtrtiq. Rom. *u mot Seftélch {urn. 
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femille de C. Publicius Edile du Peuple, 
& contemporain de Caton. 

3. Un Pont de pierre pour paflêr 
a 1'Ifle duTibre,bati du tems duCoh- 
ful MarcUs Lepidus Triumvir , & con£ 
fruit par Lucius Fabricius^ dont il por- 
te Ie nom # . 

4, Un Are de Triomphc de marbre 
deTivoli au pied duMont Aventin b&- 
tï par ordre du Sënat fous Ie Confulat 
de Publius Lentulus Scipio contempo- 
rain de Ciceron +• 

j\ UnTempleappelléC/w^rö» parce 
que Marius Ie fit batir des dépouilles 
qu'il avoit remportées fur les Cimbres. 
On y voyoit encore les trophées érigez 
a Marius pour cette vi£fcoire \. 

6. Le célèbre Pantheon -J. öuvrage , i 

ce 

* V/>yez-en rinfeription dans Pitifeuszzu mot 
Pons, On 1'appellc aujourd'hui èi quatro capi, 

f On croit que eet Are de Triomphe fdt éri- 
gé en Fhonneurd'HoratiusCócles. Pitifi. au mot 
jircus. 

' \ Jen'entrouveaucnnementiondansPitifcus. 
Ces trophées ne font plus dans eet endroit-la au 
rapport de Dom Bernard de Montfaucon , qui 
au refte nie que le Cimbrum fut un Temple. 
X>iar. Ital. p. 108. 109. Iio. 

J. Pitifius au mot Pantheon, & Dom Bernard 
de Montfaucon, Diar. lul. p. 197. ' 

P4 
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ce qu'on pretend, d'Agrippa gendra 
ci'Augufte, pü eft aujourd'hui 1'Eglift; 
de Ste, l\fqrit la Rotonde, oü Ie culte 
des Dicux a fait place a celui des Saints, 
Ce changement arriva au feptième fiè-? 
^le (bus Boniface IV. qui en demanda. 
la permiffion a 1'Ëmpereur Phocas. 

7. yriePvramidealaported'Hoftie, 
eievée dans Ie mur oü eftle Tombeau ou 
Ie Maufolée de Catus Ceftius * , Pun 

• des Septemvirs qui prefidoient aux Rer 
pas , aux Jeux r & aux Sacrifices dq tems 
de Qceron, 

8. Un Are de Triomphe d'Auguftc 
entre Ie Palais & leTibre,aufliouvrage 
$ Agjrippa , ou paroit \c nom de c$t Ei$- 
pereur. 

9. Trojs voutes & unc colomne du 
^jfemple de la Pais bati par Vefpaficn^ 

PU 

1 

* On a corrigé eet endroit fort fkutif fur I« ] 
Diflionairc des Antiquitez Rom. du célèbre Pi- 
tifcus au mot Pyfamis C. Ceftii. En vpici Tlnft j 
fription, fur laqüelle on poufra corriger les fau- 
tes d'impreffion qui fe trouvfnt d^ns rEdition de 
Èafle des Oeuyres de Pogge, 

T " "OPVS. Absolvtvm. ex 

ï ESTAMENTO. DIÊBVS, 
CCCXXX. ARBITKATV. 
PON TL P. F. CL AM EL AE. 
pAlREmS-ET ? PqNT«I.L a 
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pü furcnt porties les dépouilles du Tem- 
ple de Jerufalem, *. ' * 

io. Une partje ide la muraille du 
Templ? de Remus & de Romulus \. 
On a bati daps eet endroit l-Eglife de 
S. Colme & S. D^miea 

1 1 . Pres de la les Galeries xlu Tem-r 
ple d'Aritonin & de FaufHne fa fem- 
me, ou épit ^Qf 3 TEglife de S. Lau«r 
rent. 

12,, Quelques veftiges du Templc 
de Caftor 6c de Pollux oü s'aflembloit 
autrefois Ie Seflat , fic ou eft aujour- 
4'hui TEglife de S. Marie fa neuve. 

15. LeTempledeVeftafiirlebord 
du Tibre; G'eft 1'Egiife de & Eticnnc; 

14. XJnp partie tfu Temple de Mi- 
nerve oü étoit aiors \c Couvent des po-t 
minicainsj on y voyoit du tems de 
Poggedes maiures d'une Galerie d*oü 
1'on tiroit des pierre pour faire de la 
chaux. 

■ . 1 ƒ • Auprès <fc cette Qgkrie on troy- 

v* 

* Dójn Bernard de Montfancon , Jpi^r. it+l. 

P- *77. *>> 

\ W ftut <HW cctte P iccc nc fokfiftft P^s da 
tem$ de Pitifcus, jjuifqu on trouve de la difficul- 
té \ marquer précifément la place de ce Tem- 
ple, VoyezDomBêxnarddeMomfeucon.p.17^ 

r • ?r 
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On y voyoit une partic de celui dè * 

Trajan, & ^ veftiges de quetques au* 

tres dont on peut voir Ia defcription 

dans; Ie Di&ionnaire des Antiquitez Rq- 

W > U n*** 11 ^ de Pitifcus (a). 

}U£ r " tf . Jules Frontin (b) qui avoit la dk 

DesA- reftion des Aqueducs de Rome fous 

queducs rEmpiredeiVi?ra*, en a fait un Trai- 

dui? n " té dont Po BëF t txouva Ie Manufcrit 

d'«au. 4ans 1'Abbaye du Mont Caflïn. Cet 

(b) Pogg. Auteur en cómptoit neuf de ion tems 

®& ?• & il en tomparoit la beauté a celle des 

3 ' Pyramides d'Egypte. 11 ncfubfiftoitdu 

tems de Pogge qu'un fral de ces anciens 

Aqueducs. On y voyoit les reftesde 

celui que fit faire l'Empereur Claude 

qui étoit Ie plus magniftque de tous. 

z6. Il y avoit a Rome quantité de 
Théatres & d'Amphitbéatres qui fer- 
voient a célébrer les Jeux publics. Le 
plus magnifique de tous etoit Celui de 
\ Vefpafien nommé le Colifée. Pogge 
prétehd' que eet Amphithéatre a ete 
pj-efqu? entieremen^ détruit ? parlayS/- 

tife 

* Voyex fur cet Are de Triomphe 1c Voy*g* 
de feu Mr. Burnct Evêque de SaliSburi & celui 
de Mr. Miflbh . T. II. p; 134. 

f Voyez ri-deffus p. 13. dans la Vie 4e Poege 
pü on parlc de fes de^ouvertcs. 
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tife des Romains^ comme il par Ie, dé 
förte que celui d'aujourd'hui doit êtrc 
un édifice moderne. On voyoit une 
partie d'un autre Amphithéatre attri- 
bué a Jules Ceiar entre la Roche Tar- 
peïenne Sc Ie Tibre, oü fe tenoit alors 
lemarché. 

27. Le Maufolée qüe fit conftruire Des i 
Augufte entre la voye Flaminicne & le jE? m " & 
Tibre a cté la fèpulture des Empereurs des Main 
jufques a Adrien qui fit batir un autre folées. 
Maufolée # au dela du Tibre vis-i-vis 
de celui d' Augufte* 

2.8. Pogge parle auÖi des Colonnes 
de Trajan & d' Antonin , fi célèbfes 
parmi les Voyageurs. Elles ont été 
mieux connuës par les fbins que quel- 
ques Papes ont pris de les relever dG 
leurs ruines. Il paroit<que Pogge, fans 
doute pour n'avoir pu lire PInfcrip- 
tion 3 jétoit dans Perreur du Vulgaire qui 
a pris la Colonne de Mare Aurele An- 
tonin appellée Cocblis pour celle d' An- 
tonin le pieux fbn pcre. C'eft une re- 
marque qu'on peut voir dans le Diétio- 
nairedes Antiquitez Romaines de Pi- 

tifcus 

* Pitifcus donnc la defcription de 1'un & de 
Fautre , aux mots MAuftUum & M»k* Airumi. 
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tifcus <}ui aVoit vu lui - même a Rome 
cctte Colonne oü il eft fait mention de 
la gueirede Germanie, ce qui ne peut 
convenir qu'a Mare Aiirefet 

zp. On voyoit encore dans fon en* 
tier Ie fuperbe tombeau de Sjhtinta C<e+ 
cilia fille de Metellus appellélé Cretois^ 
& femme du Général Craffus* Pogge 
dit que dans la fuite il avoit été en par* 
tie détruit, c'eft-i-dire fins doute cn- 
feveli fous des ruines , puifque Pitifhis 
témoigne qu'il Ta vu tout etitier. Je 
ne trouve dans ce Savant aucune men-" 
tión d'un tombeau dont parle Pogge» 
C'eft celui de Mi Antonius Antius Lm* 
pus $ il étoit entiér de fon tetns. C'eft 
apparemment tout ce qui fe trouvoit 
alors d' Antiquitez a Rome. Depuis on 
(a) Voya- en a déterré & decouvert (a) un grand 
gcdcBur- nombre * fur tout fous Ie Pontificat dd 
180 P ' Leon X. qui en étoit fort amateur. Il 
avoit fans doute pris de gout de Lau* 
rent de Medicis fon perë. 

Lettres de Pog&ê. 

Il y a parmi les Lettres de Pogge des 
traits remar quables , foit par rapport & 
1'Hiftoire, ioit par rapport aux fenti* 

mens* 
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mens. Geile qu'il écrivit de Conftance 
a Leonard Ar etin tient de Pun & de 
1'autre* Noa&ulement fa aélation eft 
conforme aux A&es, & a l'Hiftoirc 5 
jnais on y voit des fentimens de mode* 
rat ion, & même des mouvemens d'ad- 
miration & d'affe&ion qu'on n'atten- 
droit pas du Secretaire d'un Pape , a 
Tégard d'un Héretique auffi ödieux quo 
Ie devoit être Jeróme de Prague, fiir 
tout par rapport au ficge de Rome. On 
peut regaroer cette Lettre comme l'O- 
raifon funebrè de Jeróme dePrague,8c 
comme un éloge d'autant moinsfofpeéfc 

2u'il part d'une . main d'ailleurs tres-* 
lathplique, C'cft un contrafte aflez 
curieux de voir d'un cöté> Pogge ju- 
ger Laurcnt . Valle digne du feu pour 
quelques fpéculations creufès, 8c de Ie 
voir de 1'autre lamenter du fupplicc 
d'un homme qui avoit fappé les fonde* 
mens de 1'Eglüe Romaine, & faire fon 
apologie autant qu'il Ie peut fans s'ex* 
pofer au même fort que fön Heros: 
Leonard Aretin fentit bien que fbn bon 
ami en avoit trop dit & il 1'en cenfura - { 
tout doucement dans une Lettre qu'il 
lui écrivit la - deflus. J'ai regu , lui Aret Ep. 

écrit-il, votre Lettre fur U fupplice de L.1V \ - 

J em Ep. IX. 
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Ja-ome de Prague 6? fin go&të bêafr 
coup Véltgance •> mats vous en ditei 
flus de bim que je ne voudrois. Il eft 
vrat que de tems en tems vous apportez 
quelques correSlifs h votre Jugement. 
Mais au milieu de tout cela il regne uH 
caraSlere faffeiïation ir op marqui > H 
me femble , qu y on doit écrire avec plus 
de préeaution fur cisfortes de matieres. 

Cette Lettre a été imprimée plu* 
ficurs föis en Latin en divers Recueils. 
On la trouve en Fran^ois dans 1'Hif- 
toire des M art y rs de la Réfbrmatiotï, 
Il y en a des cxtraits dans PHiftoire du 
Concile de Conftance. 

Comme cette Lettre eft très-dignd 
d'attentióh, on la donnera ici totite en- 1 
tierë On y voit avec plaifir quel'équH 
té naturelle ne laifle pas de fe faire jour 
au travers des plus grands préjugez 5 & 
que quels que foient les (entimens des 
hommes fur la Religion, on doit toü J 

1'ours rendre juftice a leurs vertus , & 
eurs lumieres, a leurs talens & a tou-* 
tes leurs bonnes qualitezu 



Let- 
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LetTTR^ i>» jPö*mib a Leonarp Pogg. 

v'M^ivpirvfirfofiqfjï&ce dej EJicfc 0p - p ' 

me dr PRjAGtjp.'' •: ; t* 3 / 01 " 
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-•„' J'ai écritdès^bains^a) è NiséÖ0 &? (a) De 
^ vj'c^erc.qtBe vo^sï aurez vu c««{bet>tB^e. 
j^tfe. Peu de jouts aprcs mon recour 
» ^a Conftfcncc. (b)^ on commCftga *(b) Oü ft 
5> cxaminer. Paf&ire de Jerómei.qu&^itk 
^.L'oiifait paflcr-fpcmr hérétique dan^ oncie# 
jp loipublic ^c)3 jje-vcöx vqus faire Ifr ( c ) Quem 
£ \ rpLrtioa de<oéueaf&tf e * tant>£ cx\j^M reticHm 
^ fcjie fon idqfejtancb^ qu'a caufe de/' r ^ °! 
$rJbi:Do£brinè 3cdc:l!é^uenc©idBrc^^^ 
^Jlhonime. J'awue que je n'ai jimai^ - ~ 
#;<eiytehdu péHönticftfai dans :1a 
^iid'amccaufed^iradn^.approchatia^ 
^ vmtagedcïfette ribquence de**An?>.; < T 

# tiemiquen(a©adjatt(^tous:les4tfe^ 

^pTbrautsq de Aft ^Mcoiib, la foöceïd^ 
^rfcB^nofDns^ &<grnfateuy de fón c$u* 

# bragc > la hawfedfe^d^^ ^v a .' ) 
^rfofln.vi6gq,liSode^& cmtchaifceÊflefc .i; \ 
,^répöridant/^fcriad?erfeires. Oteft. - * 

5p )ck»Bmage r ;api , 6n'»-fl ;beau GéAic- fa - »' 

jj foijt^éeaTté^dc la foi ^ Si tcnptefibi^ : ? 

5i. cfc qujon ertidij: tó veritablc^i Car il 
l!> cc <i, „en 
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„ nc m'appartient pas de iuger d'une 
*, af&ice de frb^tetjcon&qnenec, & 

• ƒ jy je Jü'en rapfra?&&i$q* qui paflènt 
r w pour en favoir phisxjue tooi. 

' 5 , Ne vous attendez pourtant pas 

* # qtf* tl taaiere ddsrQrateurs je vous 
5^ rapporteen détail;, tout ce qut s'cft 
n paffé lardeflust .Ce fcroit une aflaiis 

'-\'jt de-trop longue jhaltóne^ Jtim'arréto 
- - „ raüce qui s!y pafla de plus memo* 
^ jabfe* feuleinent poitfc raus donnqt 
„ qudque idee- de fe Doctrine de>cs 
; -.\jy Peifonnage. Quan&on eut própofé 
^1 contre lui pUifieum^rticles pariet 
» ouek on pnétendoit lc codiVaincre 

(«)1^^ d'Herefie (a)^ &oqu # fl fat mnefifet 

4^«#^f- ^jjt^étel>oiirtfohit'^ 

/«r b*ri- sj ej ^ n d rc fei^nfea.^b) AyamwJèc^ 

(b)Lei 3 . » pani on lui oidannartte 3*pondi*ai* 

Mai ^ ; Articles pro p ofcali 

I4I<5 - # refiifa lctogptfciXM 

w . lok plaidqrftxaufeo^antjcrae-dcri-^ 
^jpondre aux. cakarttitó de fes <enh$t 

(c) Af4/f- j^jmü^.-:. Maitfxtóifra on ne vouhjfc 
Muis. #->pas Ie toi parmtttre#l f paria ^oörte* 
(d)Cétoit * -tiermes', attmffieudè Mffcmblée (d) f 
une Con- tjt ^ ; Quelle iirjufticc'5' y*us nrtracx te* 
gregation . v jqu .pendant ; trois Hte naquarante ioUrs# 
generale * ^^^divcrifcï^^daïSiS 

du« 
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£ dure, dafis la püanteur* & dans la 
& difette die tottt& chofësi Pendant cc 
Ü tem$-I3r VdÖS aVei toüjëürs ëëóüté 
£ mes ÖAÖèMigi & Vöüs nfe Voöfez pas 
fc' m'eüteiidite fëütöfhent uttë 6eti*e? Je 
„ ne m*étoHfi6 pas que lèür ayaïrt don* 
£ rié ünê fi lóngtfe & fi ftVöteBle au- 
y dience, ils ayent eu Ie tfems de voitf 
% peffüadêr <fte-jè fuisilri hérëti^uej 
$} un ehnêtiii de k foi $ üh fferfecuteur 
;, dè& Ècclëfiaftk|ufes $ & un fceferafc 
^ G'èft dans cette prévëntitffl (jüevbitó 
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^ Cependant v$üs êtës des hommes & 

£' non paS d& Dieux* iriörtèb comme 

^ voüs étes vöus' pouvéz érrer £ voüï 

y troröfwér vóuS-méniës; & vóüé laifler 

£ féduirëpaf Itóaütrës: Ónxfitqüètóutc 

^ la lüöiiéré &• töüte la lagéflèeft TaBëba^ 

£ bleedarièïfeéöncilé.yöüsdë^ez'dönc 

^ bïen pithdte &trde dé hë rièiifaïrèfc 

^ laleÉ£re$êt : dbitéëóïft^ 

5, r injuftice; Je (ai bien, qu'on vëut me 

jy condtoiticr i la mwtri ÜMtos- au fond 

b je ne füi* cjüMft Köittttië dfc' feit pedf 

,, d'importanèë \(a)£ tèt.dü tiWUfeut (*),-& 

^ niourir; Cc qüë j'ëri dis n'e£ doric WIW ** 

^ • pas tant poitr mdi-méme j que ptiar 
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95 vqus. Il feroit fort ipdigns de la fi- 
^ gfflè; de tant de grands hommes dq 
55 ricn dfgefner d'injpilc .contre moi^ 
„ éc^dpnnerpar-jaunexcmplcd'ync. 
55 cantéqpGnqe bieq p}u$darigereufe que 
„ ne-k.peut être m^moit,: 

„ Pedant qu'il^rW ftv^e tant de 
„ , fcrfl? $fr de gracc^ ' il (è fit psqrmi lc 
5, pe^pkpr.uR fi ; grand jutnulte * qu'il 
n ne ppimoit pli^êcreeateqdu. Oq 
5, reiplut; oonc qu ? ij jrépofidfoit aux Ar- 
„; ; ficl§£ fxtpo{$z qq^tre, lui , & puis 
w qu'jl ayr^k toute liberté de parier. 
w Q# Jvj Jut, tous les Aröcièsl'unaprès 
5, rajutWi & quan4 Oft j!inteiT9g9oit 
a fqrrjclwcapjil n'eft p^s ctjoyablé ayec 
M qpelle dexterité & jquelle fiijeflè il 
„ repondoit f 9 Sc de quels argurnens il 
35 fe fervoit pourappyy^.fo (entimens. 
n JaQ}^ il n'avan§a la moindre chofe 
„ qui .ijlt indiguc d'uo, ho^pie de bien j, 
n dcipfte q**e fi fes feqtijngns fur la foi 
„ étpjfqt conforme* a fe§ parolcs , il 

i * Ort^tfiirpasilc'étöittotitwJeróViiccMictt 
fa feve^ Tufi,& l>iitre<f4it<£0ft yrfti. 

t 2l?*P fMfc Ce qui $it yoir que Po^ge 
ne prend pas ce mot en maüvaife r ' oart , c'eft , qu'atl 
lièu <f*rgumens & de raffèn* dbnt il dit que Jer$- 
n|R f^iöryoit ? ilj'^uroit Jwqp#.de Sophitocs* 
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a'n'y avok pas Ie moindre fujet d'ac- 
& cufetion r l>ienloin de Ie condamner & 
„ la mort *; Il foütenoit fomtement 
M que tout ce qu'on alleguoit contre 
5> lui étoit faux & controuvé par fes 
5y ennemis., Quand on lui lüt, ïptil de- 
5, chiroit Ie Sttgv dpoftolique par fes me- 
5, difames , qttü : 'étoit attaque au Pape 
h Iui-même,qiï# étQtt ennerni des Cardi- 
5 , naux , perfétfteur des Prelats , &? 
3, Yadverfaife de Hut Ie Clergé Chrétieni 
5) il fc leva & d'une voix plaintive il 
yy s'écria en étendant fes mains : De 
5, quel cóté me toqrnerai-je , mes Pe- 
„ res 5 de qui implorerai-je Ie fecours, 
3 i & qui prendrai-je a témoin de mon 
jy innocencc? Sera-cevous? Maismes 
# perfecuteérs ont entierement aliené 
yy de moi vos efprits en difant que je 
5, fuis moi-même Ie perfecuteur de mes 
55 Juges. Ik fe font bien imaginé que 
M fi leurs autres accu(ation$; n'avoient 
» pas aflèz de poids pour me feire con- 
^ damner, il$ auroient iin-moysn in- 
yy faillible de m'oppómer .6( de vous 

' ! • .* 55 an i" 

" * Üt fi in fidefentkbat quod verbis prefiteba- 
twr , nutta in eum , nedum mwt'n eanfa inveniri 
jufta poffer, ftd nequidem levijfim* pffinjionis. - 

Q~3 
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3J animcr contrc moi en jne repréfen^ 
v tant fauflement comme Vcnnemi de* 
n vous tous. Si donc vous voulez leg 
,, crpire il n'y a rién a efperer pous 
w moï. 

„ Il les piquoit fouvent par de$ rail- 

v leries fanglantes, ou même quclque- 

'n fois il les forcoit 4e rire dan$ un (ik 

„ jet fi trife, cn donaant un tour ri, 

v dicule a leurs obje&ions. Quand on 

55 lui demapda quei étoit fon fentiment 

(^)De w (ur Ie fiijet d\j Sacrement (a). Na* 

Y ^ óar # iurelletnent x rcpojtKlit-ii % c*efi dn 

" ^ w ^***' \ pendant ö* *5pr& tó confecra- 

„ tion , * rV/Ê & «r <w r#y s de Chrifi ** 

„ Il répondoit de même Catholiquc- 

(b) Etre-„ ment > furies autresArticlcs (b).Quel- 

fifiM/»- w ques-unsluiayantreprócAéd^voirdH; 

T2JÏ™ *> au'après la confecration Ie paindemeu- 

v rott patn. Out^dit-ü^celm qui eft de- 

p meuré cbez Ie È onlanger. Il dit a un 

v Döminicain qui s'empQitöit contm 

„ lui, tais-tti bypocrüe^ & a un autre 

3 , qui affirmok avec ferment ce qu'il 

£ avoit avance , c'effc, dit-il, ld k 

^ tneilleur moyen de tromper. Il y avoit 

* Natura f amm^ in cenfarAthnt & f*ft» **z 
rum Ckrifi mfku ----.-, , v * ^ 
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n la une de fes principales parties qu'i| 

& Mais Tafirairc n'ayant pu ctre termi^ 

„ nee ce jour-la ixaufe da grand nomr 

„ bre des accufatioro & de leur itnpo*? 

„ tancc, on Ia remit 41 un autre jour* Au i«; 

5, Cc jour-l£ les autre* Arttdics-Jus MaL 

& & prouvez par tómoins, Jeróme 

„ prifi 1'Aflcmblée de lui donner au^ 

5^ dience. L'ayaot obtenue non lans 

^ oppofition y ïl coounen^a par de? 

„ mander a Dieu fc grace de <ï bic» 

p conduirc fon efprit Sc fa languc qu'ü 

? , n'avandlt ricn qui ne tournat au ; fa* 

» lutdefonamc*, Sc-pariaainfi: Jb 

iy n'ignore pas , 6 Javanfe troape (a) f (4) Boe* 

yy fttil y a eu plufieun excellens hom- *$** v h 

» mes qui opprimez par de faux témi* rh 

w gw&s ont (té trnite* iïime maniere 

3, indigne de leurs vertus y & $ondam~ 

w nez par des Jugemem Jrès-irtifues. fl 

& commen^a par i'exemple de Sócra- 

^ te injuftement condamaé par fes 

w Concitoyeris & prëferant la njort .§ 

^ üne retraétatioa de ^auvaife fbi, 

» quóï 

* Primurn i JDeo ixorfus dtfrecaius *fi , tatrt 
fbi d*ri mentem, eam dktndï factthatem qm ia 

ymmtdm tifdtUem mm*/»* wt$b ' 

0.4 
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^ quoi qu'il n'cüf tcnn qu'a luid'écha-^ 
^ per k dernier fupfAicc. Il allcgua 
,j enfuite la cap^ivitédc Platon (a),les 
„, nrmux que (ouffaent ^mxagor as (b}, 
# &£etum(c).)1?cm\dóRutilius (d),de 
#r Soece (e) & de quelques autrcs, 

„', Enfuite paflant aux exemplesdes 
w Hébreux, il repréfcnta que Moyfc 
n avoit été fouvent calomnié par Ie 
& pquple 5 conjine &'ü eüt été un lm- 
^ pofteur j que Jofeph #voit été ven- 
to du. par, la jak>uGc;.dc fes freres, & 
w enfuite mi$ en prifoo for de faux rap* 
w ports. Qu'E&ïe, Daniel, & pre£ 
n qtfc tous les Prophetes avoient été 
ji injuftement psrfecut?z. Il n'oublia 

(a) Ce Phibfophe fut vendu par ordredeDe- 
ays Ie Tyran. Di*g. Loert,. \l\. 19. 

(h) Quclqucs-uns difent qu'il fut exilé. D'au- 
tre* qu'on Ie fit mourir fous prétexte d'impieté. 
*Biog. latrt. L. IC 12. 

. (c) Pluurque rapporte que-Zenon s'arracba fo 
Languc & la cracha au vifa£e d'un Tyran qui 
youloit lui arracher uri Secret. Pi ut. MoruL 

(d) Cétoit 1'onclc de.Ciccron. Il lat banni de 
Rome du tems de Sylla qui 1'ayant voulu faire 
rappellèr il ne voulut pas retourner. Cic er. d$ 
Jtat. Be.cr. III. 3*. 

(e) ConfulRomain dans Ie fixiènie £ècle. Théo- 
imc lui fit coupcr la têtè fur quelques foup$an* 
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5, pas 1'exemple* de Sufennc.' Après 
^ ces exempks tirez de V Ancien Tef- 
,, tament y 'il pafla a ceüx du 'Nou- 
yy veau. Il leur repréfënta les injuf* 
„ tes fupplices de Jean Baptlfte , de 
w J.C. & de la plüpart des Apötres 
,, mis a mort comme des impies 8c 
„ des fediticux. Cejï y difoit-il, une 
n chofe miigne qttun Prêtre foit in- 
» jujiement condamné par un P ritte , 
5) mats fa comble de Viniquiti , c'eft 
9y qtïil fa feit par Ie Confetïy & par k 
<„ College des Prétres. 
. „ Comme toute Tafïaire rouloit fur 
w les témoins, il foütint qu'on ne de- 
^ y yoit ajouter aucunc fbi & leur dé- 
„ pofitioxi, parce qu'ils n'avoient rien 
„ avance que de faux, & qu'ils ne 
w 1'avoient feit que par haine & par 
„ cnvie. Il, expola les raifons de cet- 
yy te haine avec tant de vrai-femblan- 
,, ce que pe» a'en fallut qtfil ne per- 
yy fuadat , & fi ce n'eüt pas été une 
yy affaire de Religion, il eüt été ren- 
yy voyé abfous, tant on étoit touche 
w de compaffion. Pour 1'émouvoir 
„ davantage il ajoutoit qu*il étoit ve- 
yy nu de foa ban gré au Concile pour 



w fe juftifier, & que cc n'étoit pas Ia 
„ démarche d'un homme qui ie fcroit 
„ fenti coupable. D'ailleurs par 1c 
„ comptc qu'il rendoit de (a vie & ds 
w fes etgdes 9 il paroiflbit qu'il avoit 
99 employé fon tems dans 1'exercice de 
„ la vertu f & dans des travaux utiles 
n & pieux. A Tégard de fes fenti* 
„ mens il fit voir que de lout ten*? 
„ les plus favans hommes avoient cu 
,, des opinions differentes fur la Reli* 
» gion, qu'ils en avoient difputé» 
„ non pour combattre la Vcrité, mai* 
„ pour 1'éclaircir, que S. Auguftin* 
^ & S. Jeróme n'avoient pas toujours 
„ été de mêmc avis fans que pour cela 
,0 on les eut accufez d'hérefie. 

„ Comme on s'attendoit, ou, qu'il 
M fe juftifieroit , ou qu'il fe retra&c- 
„ roit, il déclara qu'il ae vouloit faire 
„ ni 1'un ni 1'autre , non Ie premier,, 
„ parce qu'il ne fe feotoit coupabfc 
„ d'aucune crrcur,noh Ie fecond, paf- 
„ ce que cc n'étoit pas a lui £ retrac- 
„ ter les fauflès accufations de fes eiv 
„ nemis. Il fe jetta même fur Lok 
„ louanges de Jean Hus qui avoit dé- 
M ja éte brulé 5 1'appellant un hom- 

„me 
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p me jufte , & feiitt \ indignc d'unc- 

„ telk mort, & déclara qu'il étoit- 

'j, pret a fouffrir avec conf&nce tou-: 

? , te forte de fupplices. Qu'iï ai^ 

?> mok mieux ceder, a la vidièiice de 

^ fes ennemls i Èc i 1'impudenco d& 

,i fes accufateurs * que de mentir cpm^ 

„ me euxj üchant bien d*ailleur& 

7 , qu'ils en repdrerient com'pte un jour- 

v a celui qui ne peut être trompé^- 

5 , Toutc 1'Aflemblee étoit penetrée d& 

v douleurj On defiroit ardemment det 

£ fauver un fi excellent homme , s% 

p cüt voulu rentrer en lui-même (a)«- WSfc^ 

p Mais ferme dans & réfolution il fem-* 4 .? WM > 

?y bloit ne refpirer que la mort. ïl fe - * 

5, remit encoy e fiir les louanges de Jean 

„ Hus, qui, eommeil Ie difoit, nV 

^ vqit rien feit cofttre PÊglifedcDjeu, 

^ en blamant fes abius du Clergé, Von? 

n gucuil , Ie fafte , & la pompe des 

L Prélats.' Comme Jes revenus deTE<? 

35 &?*fe ft**** principalement deftinez è? 

^ PentrefimdespauvreSj aux myres d* 

y y Fhvfpitaüté y 4 la fabrique 6? &J* 

y> reparationdesEgUJis^cethommepituxy 

yy dkbit-il , ne pouvoit fmffrir ,- qu-o* 

yy les confuin&t en débaughes avtc detst 

yy j€tH~ 



/ 
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9 -, femmes , en fejtiris , en chiens , en 
# vÈevaux, en ameubïtrwns, en faper* 
„ bes bitbits &? en ttauires dépenfes in- 
yy digms du Ckriftimifme. 

. „ Il avoit une teïle prcfenced'efprit, 
^ & unc telle fermetlé que quoi-qtfoii: 
w 1'intwompït par mille clameurs, 8c 
^ qu'on leirarcelat firasr ceflè, il ne der 
w . mevuroit jamais fans rcplique , & fai- 
p foit taire ou rougir fes aggreflèurs. 
^ On adrairoit fa mémoire qui ne lui 
5 , rendit jamais un mauvais office quoi 
„ cij'ü eüt été trois eens quarante- 
w jours dans unicude bafle foflê, fans 
„ pouvoir lire,» ni ro&ne voirla lu- 
' 5J miere , fans compter des inquietu- 
w , des & des agttatións d'efprit qui a\i- 
y> roient fait perdre la mémoire v a tout 
x autre. Cepcmdant il allegua pour 
w foütenir fes fentifinerté un fi grand 
yy nombre d 'autoritei dés Do&eurs de< 
w 1'Eglife, qu'a ptine peut * on conce-^ 
„ voir qu'il eüt pu Ifes raflembler dan$ 
^ eet elpace de tems quknd méme il 
„ auroit jouï d'uöe paijfeite tranquil- 
w lité. Il avoit upe voix male, agréar 
5 , ble, diftinéte & fonore. Son^gefte 
yy étoit ïout propre a exciter la com- c 

» paf. 
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„ paffion quoi qu'il n*en fouhaitê* au- 
yi cünc. En un. fciQt, a voir focfauvj 
yy {repidité, vou$ 1'eutfïez prisrpou&ug 
^ autre Caton. O hommc vratmeqt 
5, digne d'une mémoire imqaorteüe^ 
5> S'ila eu des fenumejis. contraire* a 
, 5 ccijx de 1'Egüfey je qc fc lpuc .pas 
„ en cela 5 mais j'admire fon -fatp# 
n prodigieux , & fgn éloquente. . Jp 
„ crains que la Nature ne lui ak &it cqs 
M prefens, pour &perte (a). ;' ^ ,. ^j ^ 
w Comme o» Uii donna deus jour£#/fo». 
a ds terme poprfe repentir, pluijsurs 
9 , perfbnnes, &■ entre, autres ; le Car- 
„ dinai de Florence x allerent Ie voir 
w pQur tacher de Ie ramene*. ,,Maj$ . 
„ ayant perfcveif^slaqs fes erreuig , '\\ 
5, &t cöndamné su* fey.par Ie G^acile, •^ 

M II marcha au fupplice avec un vifa- * 1 
s , ge gai, & a»yec p}us d'intrepidité , 
„ que jamais aucun. Stoïcien n'en fit 
„ iparoitre. ^Qyand il fut a# Jieu du . 
M . iuplice il quitta lui-même fej foabit§ 
/ „ & fe jettant a genoiix, dl bafó f f<* \ 

* F#»er*firx,*témo!gnantpai>Ii Ja joye qu'il 
avoit de fouffrir pour urte bonne cattifij ; & fa 
foümüüon aux ordres de Dieu, 
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% póteau auquel ü dcvoit ètxe atta*f 

$y*hé. Onlelia^abórdtx)Utenchainc 

£ ' & töUt nüd avcc dd^óitkslriouillécsi 

^ Enfuite on mit toüt autour dé lui 

^ de gros morceaux de bois entremê- 

£ kzdépaille. Ld feil ayant pris$ il 

ft fe mit a chatiter uri hymne qu'il ne 

^ dHfcoütinüa pas "§ malgré la flammc 

5 > & k ftiméc. Comme lë Bourreau 

^ «ppf bchoit Ie feu par derriere de peur 

5, qu'il ne Ie Vit 5 atoaniéz luidit-ilaVec 

. -.£* döitfage , &mett€z lê feu en ma pre- 

% fencè. Si je Pavöis traint) je nè ferm 

f, pas *venu ici 9 pouhant bien Véviter. 

„ Aihfi perit eet honimë dont on ne 

(*) fït $, pèutaflèz adtaöier Ie cSéritë (a)* J'ai 

ftéierfi' ^ étê témóiri de cöttë fin & j^dn ai 

*£** » cónfiëèrc tous> les a&ési Qu*ii f ait 

* „ cu dè la mauvaifè fbi óü de rdpmia- 

>, treté, je n'én faï rien$ mais jamais 

to ón he vit mort plui philofophique. • 

\b) ton- ^ Je iróus ai ftitli uti long rëcit (b): 

|4i» **»- ^ j»^ ^fru jjé pöttvtaü* J)dS mieux pro-i 

j^^ j, 1 fiter' dé mon loifif qu'éo racontant 

„ une Hiftoire auffi femblahle a celles 

w de rAfitiquité. Mutius Scevola ne 

„ vit pas bruler ion bras avec plus dé 

„ conftance que ctehu-citoutfon corps* 
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w m & Socracte ne prit pas Ie pöifoh avec 
plus d'attegreüë. Mais cela fuffit; 
„ Pardorincz-moi ma longueur. Uu 
^ tel fujet dcóiahdcroit encore une 

^ plö^amplemftation, 

- • ■ * • *. 

La pradeüfeé ne pertnet j?a& de fai- ' 

re Ie Prophete, & dWifcpréftdrc cfc ^ 
prédiïe favemïy a caufe <fe^ Fincértitu- 
de des chofci hupfcünes, tnais die peut 
lë pr^entff |ilfctfttin degré de oerti~ 
ttide qui' paue ta öönje&üJè. r Quand 
tévenemèir répond i cette 'e$&ê dé 
Rtophetie ', * queNjufc facKeiÊè «ftFfl; puit 
fe ét re, foip^wopre nous en corifo* 
k >aifêment> pafcnëplaifir feGrétd'avoir 
deviné. C'«ft lg cfcfpofition oü fe fètatit 
Pbgge lörfque ltatmée > Allemande fut 
battuë' par les Hwffites en* 143* . cdm* 
me il Ie témolgne date üae Lettre a 
Jalien Cardinabde^ 9. Afigéi Jkëgat en 
AUcmagoe, & (Shefde «ettètinfcitu* 
nóe Cvoifadev^l^ móque fott-pfaifim* 
ment de oe Cstffafcl 9 für cê düe h'a^nt 
pü réuflir fc'isd&fe les'Huflites par les p. 3 t#: 
Sraies il röttfcit ^btivoqföer cofctrè eux 
ün ConCite te).°V>, Ötfük'que voüs a(* ( a ) Le 
jj femblez' Urf'Gdridle # -qüHty vient Condle 
h beaucoup de monde, Ceft un efFet do Ba *k 

*> de 



w (foyptre prudeocc, rfagmr recouip 
a aux.GQnfeüs des Eret^ei^ ks armca 
» vousj^^ti^cfauxbon^vil^purete. 
n de ifiyr' vie & IqiT'Mfc pów la fci 
w donne licude toyt. -efpèrer de cq^ 
„ gens-la. Ce font de vrais tonneaux 

(«) vafa yy de yin (a> Il femble qulk ne foient 
vinaria. aeg qup pour boire, t matiger & dor- 
„ n^r. nA^wfois la N^tiph Gennanir 
,,, que étoit fort belÜqueufe^ aujour- 
„ d'hui au lieu des apptf cöe.a choifil 
„ Ie vin , &;.la crapulftJ ' Lftr Min eft k 
la, mjefyr§ de leurs jarces.;, ;Quand üs 
„ maftqugot de vi»;dfe ; courage kut 
„ ma$Kpe? Je ne dput^xpoini; que la. 
„ difett^ite vin n'ait! pfof contribué a 
„ une fuitefihonteufe^; <££ h craintc 
^ des, enpeni is, que vojtf 0,'avefc pas ro&t 
w m£ yfe*.. Mous cjx>yi<fcrèmporter lat 
„ v.i|Sfcojre p$r la fobrwté^ jugeant des 
„ autres^a^ yoo^-tpêtfae. Mais fl vous 
„ entrepEeb^jmeo^^ 
„ yp)flHFQtjvere& ,- je [fh'aflüre , quo 
w ppijr'bien comba?öeff Sfeut few* 

,., w nir^cjuvin copieo&wnt. , On <fcfc 
'** ' { » qi^Jp Pojb'te Ênmusrii'feRtreprenoit 

n fii M j^ais^^rAl'Hi^Qitec dïüneguer-i 

* . »i requfppr^aYoirbïftnkïbüi.. Mais il 
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^ftut bien plus de vk* pour manier lp 
'fr. apoes . que' pau! 1 , ep ecrifle. Le vijl' 
u.ne fera p^s moins .utile au Concilc 
# _ qu il reut ete a la guerre* Je jwu? 
^ confeille de ljjur mettre dans la hpur 
3,, cjie qüelque moirc^u qu'ils ne pui& 
^ fent pas av^jci auTé^ënt *. T : . 
r '. ' Après ces pkï&ntcrics Poggp rc- 
prend fbn lcriepx*. Il dit ajulien qu'4 
a écrit au Cardinal , Angelotto -f- une 
Lettre dont 3 fouhaite qu'il aitlacom- 
niünïpatióa, J>wr Ie tlétournër d'afc 
lemWerun Gópcilè* . JjLa raifonénejl 
cju'Éugenc III. nc Ie . fouhakpit pas, 
parce qu'il n'attendoit rieaque de (ïnuhs 
de fiëttc Aflemblée^oüleDucdeMilaii 
vöülöït lé faire depofer , comme il\fiti 
. . ,Qn peut êtredocile lans défcrer aveu- p.ji7* 
glément aux Confeils de fes amis, ILt 
mème lorfque leurs avis font mal fon- : 
dez ou qu'on lesdonne a mauvaiife in- 
tention, il faut les ecputer a I'ex^rpple, 
de cc Lacedcmonieaiqui favoit^oujgré 
a ceux qüi médifpient de lui^parce que 
leur malignité póuvoit fervir a le cor-. 

* Injkê fauclbus altquam offulam quam non fa- 
Ük degiutiant. ''m.' 

f Ilfcraparfé de cc Cardraal dans 1a noifië- 
mc pajrüc de at Ouywgfir; ^ ; 

R 
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Wcrl^ dorilité^ ff'né&ttt pöurfjxt&pto 
abandönner ra Cluft. ^vhinonftêtettöillf- 
'ftië pëfc toüjouü fë fefever d'üncf cctf- 

Ie' ^véé modct^tioti^ 'fk[ Sms" üfer' d>a€f. 
cuné recrimtótftrft iirjtirieüfei -C'dft 
ce que fait ftoggkdto&uneL^rfea un 
edtaln Mdme* <jói te'*6fêinóit chivóïr 
tHf cju!fl. y avoir piqï ' 'd'txonn&es ; gtiïs 
tóttiii eux. 11. pföu^ft fcmfie & the- 
fè f&rdes i^fk^iofts'ï^öffbtf ieurfdntpa& 
höiiiicür , furtour'atfe Ï^Ióines Men- 
tfiaats ! 3ónt ] il • peint vitemcnt les' dé- 
!touchês : , lés crimes ,$t Thypooifite; 
coitime : en en avant ëtéfcuvent céffiöin 

ocübirt?.. . ','. '\ " 

f: 31Ö; ï*öggê en ufe de mêtate dans dne Lettre 
i Gregoirt Cormfiö Prötonotaire Apo£ 
fölique 1 . Ge Venitién prétendant qae Ie 
morde* Fatthn ït^féprefiöitqa'enmaü- 
vaïfê üOT,avüit^feePbgged^voirdit 
dans' fbn Traite dé la Noblefle 'qifil y 
ayoit des fe&ioné $ Ventte. Potir jufti- 
fiërfon expiteffion iï kUegtie Tautoriré 
de Tite Live qui ]>ar des Faiïions n'en- 
tend pas des ieditions , mais des partij 
dififercatsqüL^aöü toafe pour bilt Ie 
bien de la RépuMiqtie , fe taöttmrt 

' * pur- 
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partagez de fenoment fur la mimende 
Ie ^ocurör ^ & ettiptaycnt des moyenfc 
Jdiffeoéös pour arrivör a ce but* < Ii re- 
garde Ie mot de Fa&ion comme caut 
#Jf&rejSe & de &&* , * qui originalre- 
ttient fe prenn^nt en bonne & ea iöaü«» 
vaife part. Il s'appöye encore de fan* 
torité de PompéïusFeftus quiditqü'au- 
trefois ces mots, Fa%io*,Fa£tieu»,wprc+ 
lióient en bonne part. Faffio 86 FAfilk* 
Jus inilio homfta vocabula êrant. Oftap- 

Srend dans cette Lettre qué Ie mot 
ran^ois, >Gentilhvmme ^ eft d*ofigmé Gtntikt 
Veniticnne. Êllc eft datée de 1446. komin$s 9 
Les meüleüfc amis febf ouülent quel* *^ *&"■ 
ooéfois pour des fujetfc qui leur font in+ ^ r# 
diffèrens. Le paralfete de Cefat fit dé p. 356/ 
Scipion brovriüa enfemble Poggè & 
T&n Gitórin dé Verone , qte étoient 
ttitimes anti». Pogge ayartt mis Sdpiöft 
au deffiis de Cefar dans une de fes Let* 
tifeGi, Quark* s*édfoutfa fi fort en ft* 
Vëü¥ de Cëfar, qtf St étrftöt contre fon 
ftöil , uae piece fi pteiöe d'inve&ivei 
qu'il femble qü'il éut moins pris a t&± 
che de dcfè*id*e Cefer que d'oflfenfer 
fon ami. Öfr n*a point cette piece dfc 
Guarin. Oftdonitëra ici le précis d*imè 
dés deux Lettre» ét Pogge fot cé fojéf* 

R z Y\mz 
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4'irae k Spipion de Fertare^ oh. il do&- 
ne a Scipion P Afncain la p? éference fiir 
Cefar* Ijautrca Frandfco Barbaro ou 
il répond i Guarin. ; : 

Plutarque a demné un grand prejuge 
en faveur de.Cefar en Ie comparant a 
Alexandre Ie Grand. Mais il y. a beau- 
coup d'apparence qu'il n'a fait Ie paral- 
Iele de ces deux Heros que par rapport 
aux yertus militaires. On ne peut pas 
favoir quel a été Ie jugement de Tite 
Live touchant Cefar parce que les Li- 
vres de eet Hiftorien , qui regardent 
ce tems-la, font perdus. Mais ayant re- 
garde Scipion comme Ie plus grand Ca- 
pitaine Sc comme Ie plus honnête hom- 
me % non feulement de fon tems, mais 
des fieclcs paflez, on peut juger par la 
<ju'il ne letrouvoit pas inferieur a Alex- 
andre & a Cefar. On ne fauroit öter a 
Cefar la gloire d'ayoir été un grand Coa- 
querant , mais il faut coovenir en mê- 
mc tems* que c'étoit un très-mauvais 
Citoyen, puis qu'il trahit fa patrie en 
la rendant fon Efclave de Maitreflè du 
Monde qu'clle étoit, & : en fe fervant 
pour la perdre desfotjccpqu'elleluiavoit 
GQpimifes. C'eft ce qu'on ne fauroit di* . 
re. de Scipion: joignant a la valeur tou- 
.; : tes 
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tés les autrcs vcrtus il rapportoit toutcs 
fes a&ions au fató de la Républiquc: 
En eflfef il la fau va dans une des, plus 
perilleufes conjonftures, oü eile fc feit. 
jamais trouvée; ;Mais on fera mieux cc ; 
parallelc par Ie détail de la vie & des 
mceürs de Pun & der; Pautrc 'j tant par 
rapport a la guerré que par rapport *a la 
paix , en commen^ant des leur ado- 
lefcence. Geile de Cefer commen§a 
par des infkmies que la pudcurne per-- 
met pas d'exprimer $ & qur k rendi- 
rent Ie jouet ae fesSoldats*. 'Il fit me* 
me paroïtre d*abord un e(pritinquict &, 
remuant qui donnoit de Pombrage aux 
Romains. Ce qui fit dire au Diétatcur 
JJylla que cc jeune homnie devieiidroit 
lg pefte de la République 5 8f iflu'ily 
avoit en lui plus d'un Marius. Il pafïa 
Ie refte de fon adolefcence fans acquerir 
bcaucoup de gloire f 

Poggc dimmulc. iei , <plu(ieurs en- 
droits honorables k la jeuftdïè deCeïaf ; 
Si & reputation fouffrit quelque attcin- 
te en Bithynie,la conquête de Mityle- 
nc lui procura la couronne f de Gi- 

tofyen. 

" * Gallias Cdfar fubtgit 9 Nicontedes C&farem.$, 
358. Plutarque, vie de Cefar.Suet. Caefar. 
f La couronne de Gitoycn ëtoit uiie des prin- 

R 3 Of*- 



teycn. Sa conduite noMc & vnurafentr 
hrroïque cnvets dés Mratcs qui Ie priv 
rent daas i'Ile de Pharmacuie, efttra 
des beatric endroitt <èe fe tic. Ilfefigna- 
la encore en Cilicie avant ion retour a 
(a)Plutar- Rome (a). 

quc,Suc- Qaand U cut appris la mort de Sylkr 
tonc. £ on iuwfcj ennemi, il retourna a Rcw 
me dans rdperance de brouilter. A 
P£ge de traite-trok ans * étant de re- 
tour dïfpagnc oü il avoit été cnvoyé 
Quefteur f, il vouliitfculevercontrc 6 
patrie les Colonies t>atincs qui demace* 
doient Ie droit de Bourgeoifie Romar* 



cipales qu'oa dounoit au, Vajnqueur. EUefeaoüH 
»oi{ par un, Citoyen i un Cftoycn qui s'étoït 
Égnilé au fervice de la RépuMiqae. Suetonenous 
apprendque en fut Ie Prcteur Teijmusqwladon-. 
na i Ccfar. On n'en donnoit poiat aux Vain- 
qudurs dans les Guerres Civilcs. 

* Pogge faute ici de 11. an* t qu'avoit Cefir 
quand ifteviht 4 Rome,* $1. Pendant co* efpa- 
ce è* tem* Cefiur fit Mc* des chofcs rcmarqua* 
bles , qu on peut voir dans Suetone, dans Plutacn 
que & dans yeüejus Patercuius. 

-f LesQuefteurs acconfpagaótaat les Proconw 
Aids dans les Ptoviara 9c. foufntffaenr Fargent % 
les provifións neceflaires & rArmée & aux Gene- 
ra.ux, lis rendoiept auilila Juflice danslesProxin- 
ces, ce que ne frifoient pas les Quefteurs de k* 
Vilk qui avqient beajacoup moins tfautorité, 
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»f %,Qg*pd jl O&t Edüc f il con^^ 
avcq CSlTu^jpow^Ê^qwcr Ie §^tV& 
poutaiTaflïner. ceyx des Senateuf» qy\ 
nsJfcrpieot jte$;daps fes inter&Ê- . ,^q 
9<W£;J»anqüa^ ou 'p# 1$ 

pjfis au jour m^q^. -^pndqnt <$$ wa* 

«*#**£ c|w^e^j^f^4e$;bRWC^gmr 
ces du jPeuple., . p«r % ^ralitjez tt ;pw 
s bcaux édi^é^r^W; il orna la Vüle* 
. f par lcsjeux ^^^g^aclcsqu'U^^ 

^fcyf^P qufc*Hfew twt ; c^^4 
vouloit. Il ofa bien rétablir les Xf9?i 

Quaabrcs. fc /uj^cs Tej^ns, queSyl <n 

qgtte.entnïprif^j^ a, 1* pppy^q?, ^llq 
rö$fc Cefo jfart. (j%# d^pirpr^Jft 
Xyjguinie. On aflembla la-defliis Ie Sc- 
nat ou ur 'dfls pJoftiilüitr^Seo^öüR dit 
tout haut : Ce n\ejt plus par des miwr 
fë0retes f c'èftpur^ ouwertë $#§ 

' .•..•; { < \ >(**+ 

rt * Cöoit leplys erap$ des.droits. qjje-jfljfltnt 
*vafr #ux qui rfftoïtfit tys Tfcomams. . * * 
; f 1/Edile éfplt un"Mad(lrat qui oiiirvoyoit 
irax pTOvifiórw neceffairès aians la Vjlfc , 8è qtri *-' 
voit foin des Tempte, £e|te .charge fe «Jópapit 
après ft Qudtujp," 

R 4 
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Cefar attaque la~K^iq)tè*: l feaèS 
tam «prés on vife«icó*e ünc prëinrc'de 
ion grand credit.- -Il émporta pa? ka 
fuffrages du Peuple Ja charge de Souvc* 
rain Pontife f j' fur tiüak redout&bleS 
Goncurrens qufkü étpicfat de beaucoup 
filpciieitó , enSge 8t^cn dignité. IJ 
ambitionnoit teilement cette chargtf 
eju'aHant a T Aflfcmblée ou l'Ele&idn fe 
deveit feire il baififa ffiere & lui: dit les 
larmes atix yeux qü^l ïté^eriendroit pas 
k Rome s'il n'obtehoit/^as Ie jPonti* 

Pendant & Preture { it fofc extreme* 
ment foupgóriné d'avoir trempé fectfe^ 
temënt dans 4 la cohjuration de Catiliha. 
Au 'móins ftówlrfcrfeii d*avisd^pargnér 
les cónjürex que tó 8ènatvouloit punir 
du dernier fiipplfaé'4.» 1 Tl lui en auroit 

' • * «ut. Gaf. Je fris la vcrüon de 1'AbW Talie 
mant, 

. | Les Souver*ins Pontifes s*é]ifoient alor? p*r 
Ie Peuple. Voytt leurstoficÜGns & leur autorité 
dans Ie Diétfonnaire dc$ Anti^uite?, Rqmaines dp 
Pitifcu*, ,. , % 

% Lcs'Preteurs étoienf tirer, du Senat 8c Qn les 
appellpit Collcgues des Confyk Leur JurifdidHori 
étoit d'une tres-grande étenduë, Voyez l'Auteuj; 
gjlegué ci^deffus. . y 

| Il fit un fi beau difcours li-deflus que Ja plü- 
jp&rt ycyinrcftt 4* taf *▼«# & Je ficn fturoit ém* 
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ifeöütc la vicfins ïc fccours deCurion 
éui.lc couvritdc'6 robe,& fanslccon- 
föil que do^naCiccrondelcslaifler aller; 
" PCjgge pmet ici plufieurs particuïari- 
téfc entre la PrcturedeCefar&fonCon? 
(ulat, qu?déeotivrent bien Ie carafifcere 
ép'il vcurdonnër a cc Conquerant. Il 
fiit chaffé du:Senat pour avoir foutenu 
CaeciHu$ Metèllüs Tribun * diiPcüplc 
qui brouflfóït J Rome. ' Cependant 
malere cèttê c&clufipft il 1 ne J laiflbit 
pas d'cxcrcer la chargé, &d'allef dans la 
Ville \avec4es' Liéfcems j- ? & fes ome- 
inens de & Magïftrature. Mais comme 
il y avoit des gcns qui lc menagoientde 
1? tuer, s'il cojitihuoit, ilprit Ie part! 
de fe retirér dicz lqi pour y vivrecom* 
me particulier. 'Quekjue tems après fa 
mQderatiQh^le fit rappellcr dans ïe Se- 

: ' • . nat 
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poité fajisCatpa qui tint ton pour lc fapplice des 
cQiipables. Voyez ce fait bien.dcvcloppé dan; 
Flutarque 8c Ia- nota de Cafaubon fur Saetone. 
- . . * Les Tribuns du Peuple étoient des Officier? 
41üs pour empêcher lpS^nat $c lesConfuls d'abu- 
fer de leur ^utötltd. 

f Les Liétcors étbient des èfpeees de Sergens 
ou Valetsde Vülle.qoirmarchoicnt avec des faif- 
(eaux de verges fy des hachos devant les Confufc 
£c les premiers Magifrats, pour leur faire fair© 
•place 6c pour reprimer Ie Peuple. - 

K f 
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nat, Sc rétablir daas fit dignité : maui 




voya en Elpagne, ou pac £^s copquê- 
tes & par les bons ordres qu'il y donn^ 
il rendlt dts fervjccs, importante i la Re* 
publique, Plutarqucnousapgreadqu'et^ 
paflantles Alpes,il entraxlans.une bico* 
jij* oijlepeuple par<^oii'fort nufer», 
ble, , Geujt qui 1 accotfipagpoient . lin 
ayant degjandé sül n y,avoit;pa$quelque 
Magiftrature, £ briguer dans cf_petit en? 
dröit il jéponclït fort terieofeipient qu!/l 
aimeroit raieiix étre la Je premier que 
Je fecond dans Rome. u Au retour d'Êf- 
pagnc il demanda les hoflutèpi? duTriotqt 
phe & Ie Coniulac - Óp- lui refufe 1? 
(a)Ila- premier, Jtfus il ob^nt Je 'fiernier (a)l 
▼oit alors ;$ on Confiilar fut extj^inement» Tyran* 
4ï* ans. _ n jq UC> ^ g a p rei ^i crc dèftiarchc eut a la 

verité une fort belle apparence $ ce fot 
de rcconcilkrCraflüspc ^Pooipéc : Mai? 
il ne Ie fit au fond , jcorome Plutarqw 
Ta reniarqué 5 que potir réööir én lui töu- 
te leur autorité. Il s'sqpjpara en effefc 
4èul de t#utcs k$ nüm»' 9 & récjüf fit 
Bibuhis ion Collegue a ie renfermer 
;dans ïa maflbn fans ie ipèler de üért. 
Dé la vient que lePeuplpdilbiteprianu 

teh 



ttJUxbofe s'eft paffée fius k Génfulat tk ^ 

Juïes ö* de Cefari & non do Jules Gc- 
tar & de Bibulus: Oeft fur ie mcrae 
fujet qu'on fit cette Pafquiiiade : 

m 

&*n Bibub quidquam nuper, fed Ctfart fac* 
turnt ft; 
NamBitmbjUriConfulenilmimini» 

Ne pouvant plus foufftir les oppofi- 
tions continuelles de Caton, il fit chaP 
(er ce grand homme du Senat 5 & Ie 
fit mettre en prifbn, malgré la venera- 
tion que les Segateuts & Ie Peuple a- 
voient pour lui *. On raconte.u» fyoa 
mot d'un Senateur (a) que CcCtr r.ej?re- ( a ) Mai^ 
noit d'avoir quitte Ie Senat pour fiuvrc eus Pc- 
Caton en priïon, J'aimeroU tnUux * dit- trcïus * 
il 5 être en prifin avec Catonque tTétre 
ici avec Cefar. Quoique Öodius eut 
viojé la femme deXJefar* il fe joignit & 
iui.pour perdre Ciceron. Il ota teH^ 
ipent;, toute liberté au Senat 5 en y te^ 
nant toujours. des gens arme^.qu'il é-* 
toit Ie plus fouvent defect* parce que 
periopae n'y étoit en (ureté. Un $e- 

* Phitarque ncutt aftpeefed qu'il fc ft enfukef / 
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rt^Con- mteur (a) s'en ctant plaint un jour hau- 

MÓfe tcment , Cefar lui demanda pourquoi 

donc il y vcnoit? Ceft, dit-il, />ara 

qifétantfort dgé Ie peu de viequïmerefte 

ne merite pas tont de précaution. 

Autant que Pogge prcnd plaifir i 
s'étendre fur les endroits desavantageux 
a Cefar, autant cft-il fcrré fur ccux qui 
lui ont acquis Ie plus de gloire. Ilpaflc 
fur fes conquêtes dans les Crtules, en. 
Allemagne, chcz les Belges & en An«* 

fleterre avec la même rapidité que cc 
ïeros les faifoit. Toutcs ces grandes 
qualitez dont Plutaraue a fait unepein- 
ture fi admirable j ia liberalité enver$ 
(on armee , (on air gracieux & infinuant, 
fes manieres nobles & engageantcs qui 
lui gagnoient Ie coeur desSoldats &qui 
les feifoit combattre ep defèfperez dans 
les occafions les plus pqrilleuïès > la cle- 
mence, fon defintereflèpient > fa gene. 
fofité envers fes enjièmis* fa modera*. 
tiondansla vi&oirej tout cela, felon 
lui ? ne font que de feuflès vertus. Il com- 
pare fa clemence a celle des- voïeurs, 
qui n'ótent pas la vie après avoir óté Ie 
Bieb : fa liberalité Ti'étoit que Ie fruit 
de fes brigandages, de fes pilleries, 8c 
de fes facrilegesi 6c il ne feifoit largeflfe 
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que du bicn d'autrui *. C'eft moins a 
la valeur jointe a fa bonté qu'il attribuë 
l'aflfe&ion de fes,Soldats* qu'a je ne fai 
quclle ferocité contagieufe, & aux fu- 
reurs de fon ^mbition, qui Ie rendoit 
fouple & ingenieus dans l'artdegagner 
leseceurs. 

Si Pogge n'a pas tout a fait Ie cou- 
rage de contefter a Cefar la gloire de - 
fes conquêtes en faveur de la Républi- 
que, les guerres inteftines ouvrent une 
ample carrière a fa mauvaifè humeur. 
Il regarde Cefar non feulement comme 
un traitre , mais comme un parricide 
qui par un prodige d'ambition a trem- 
pé fes mains dans Ie fang de fa mere, 
c'eft-a-dire , de fa patrie : f & même 
fans comptcr l'injuftice, Finfidclité, 
& la cruauté de Cefar dans ces guerres, 
il pretend qu'il ne s'en tira pas fort glo- 
ricufement, & que fa fortune eut plus 

de 

* Il amafla des fommes immenfes dans les 
Gaules; & èn étant de retour, il s'empara da 
Threfor public 

f Suetone nous apprend que Cefar avoit fan* 
cefte dans Ia boucfre ces paroles d'Euripide : Quil 
n'eft permis defairt dis injufiices quefour regner , 
tp quen teute autre ckofe, il féut étn retigmx 
ebjervüteur des Loix. - ; 
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de part que fa valeur aux cörtqüêtó 
(a) Voycx qu'il fit en Efpagne (a). Ltt viékrirc dé 
lc con- phariak fut un efifet <te rknprudeaeè 
^^^StctelafeichêtédePotopée. SawffiaA 
potir Glebpatre-lui fit entreprendremal 
a propos la gucrre en Egypte d'ou il fe 
retira möins en vainqueurqu'en fugiti£ 
Il v&nqüit Phahiace $ pfefcjue fens coup 
ffetir. De la fbn möt au retour de cette 
Cfcpedition: Jefuis venu^ fat v&, f ai 
itamcu. Ce fut pouitant apïès ces vk- 
toires fi cxtenuces par Pogge queGéfer 
ribtint la Diébturé perpetuelle cjoi lui 
donnolc dans Rome une autorité Sou* 
Veraine qu'ilrfétoitpasdlhimearaqmt- 
ter comme Ie fit Sylla. Ilcftferprenanfc 
qqc Pogge ait omis deux partietthritefc 
fort fèvorablcs a fa caufe. jLa premiere^ 
c'eft que Cefar non content de k qua- 
lité de Diéfcateur, vottfut fe faire dccla- 
ner Rot^ & qu'il s'étoit fek un diadê* 
töe. Mare Antoine voulut lui-même 
Ie couronner, mais comme il n'y avoit 
.qu£ peu de gens qui applaudiflcnt a une 
entreprife fi odieufe a la Répubfiqtje, 
fl ihvèhta ce ftratageme pour k faire 
réüffir hors de Rome. U refölut cfaller 
conorc Ie* Barthes fous pretext» <fc vett* 
ger les Romains de la èef&e & de k 

mort 
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rhQtt l $xï Qéó€M Craflüs. Brtméme 
tems'ïea amis éuMferent qu'oft Kfoit dam 
ïc* fifóre* dbè Sfb^Hfe qüe fesRiftfe ne 
potivoicnt^èfcrë vainèüs que péf te Roi 
üferf'Rom^htó. 4 5L^ fecpnde particularité 
èwife par Pdggtf ? x'cft que/les ; ehnernis 
cfc Celary ött pfttt&t les partifans téltL de 
ïaRépabltene^fefenrircnt decèwétcx- 
tépour fè 'aefitfë de* Iiii, Toüt lé mon- 
2fc fait les dféöMfeiices de drt aflaffinat. 
J& Ceferikt WTyiran, comnje te pre- 
tend PogjgcV tfeütfletoitdestTyr^iJ- . 

; Ad gMerw&tyv&iè fine tijk & vkbnr&faHsi 
Zkfê$nd*m Mies 0*fitt& ***** Tfyètnt (*}J / a \ jy* 

"\ ».'-- , . t •*' • ■--;• - f - "" Sat.X. 
„OnvHDicpeuid'iJfiu^atéürE&deTy- verf. 113, 

55 rans raourix de leur mort natarcllc *. 
Vöici daro Scipion -jr urf Hcros d'on 
toot atitrc iraraftdrequeC^dar. Kfigöa* 
kt & premiere ijenmeflè por de belles ac- 
tsonsfans errflainix: I'éclat pardes raceuw 
éenreglées r Fcrfoiinc tfaccord» jamaas 
piiema rardeiHt &: i» vivacité de la; jeu* 
aefjfc avccrlsr gr^yicé > la, tempmncc, 

. * Ceft la tradaétioiudu Pcre TartCKpn* t <. 
'f Ceft Priliits Mtphn , <flt YAftUatn^ fils de 
Publius Corneüu$ Sp£ion (jui fut^inqu far Arf- 
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ans il fignaU fa valeur dans ja premiere 
guerre, de Carthage . qui fut u funefle 
aux Romains* Son Pore qui fut blefië 
dans la bataille , . ie trouv^nt enveloppe 
d'un gros d'ennemis aÜbit pprdre la li- 
berté ou la vie. Le fik.l^ns s'allarmer 
du nombre 5 court a fonfceours Tépee a 
la main, ccartc les ennemis & le tin: 
d'entrc leurs mains *. Cette defaite de 
Scipion le pere fut fuivie de la fameu- 
Ie journée de Cannes f , qui auroit 
été le tombeau de la.Rroublique Ro- 
maine fans rintrepidité 4u jeune Sci- 
pion , a qui on defêra le commande- 
• '„ " . ment des relies de l'atïnee avec Appius 
Claudius. Scipion ayant appris qu'il y 
avoit chez ^intus C#cilim Metellm&cs 
Officiers Romains qui déliberoient en* 
tre eux d'abandonner PItalie , s'en 
alla plein d'unc noble fuseur dans eet* 
temaifon, & tirant fon épée les mena- 
ra de les égorger touss'ils ne Juroieritj 
comme il fit lui tpême* de verfcr jufqu'a 

la 

* Cette aftion fc pafla fur Je tijm rivicre do 
Ptvtfan. 
f v üfc du Royaumc de Naples, 
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-fa derniere góutc de leur fafig pöür Ie 
J&iüt de la République. Animczparun 
-£ grand excmple, & hontcux de leut 
iacheté, ils s'engagerent tous par fer* 
ment a facrifier leur vie au falut de la 
Patrie* die fut en eflfet fauvée par eet* 
te feule aftion *♦ • ' ' 

Ce ne fut que Ie commencement des 
«ftions Heroïques de Scipion. SonPe* 
re & fon Onclc avoient été ' tue& en . . . j 
Efpagne* 1'araiée Romaine y avoit été 
taillée en pieces; la confternation étoit 
fi grande dans Rome que perfonnc n'o*c 
foit entreprendre d'aller iecourir cette 
Province fi importante aux Romains. (a) (a) Tiu 
Scipion n'ayant que vingt*quatre ans fe ^JtA 1 * 
fcrefenta pour aller vengcr la mort des r Tft 
Salons £ reftituer a fapatriettoecoii- ' 
quête qu'elle aüoit perdre. Il y fut en- 
voyc (bus Ie titre de Proconful & avec 
une aflez petitc armee * il reconquit 
toute 1'Efpagnc & defit les Carthagi- 
nois en plufieurs batailles rangées : mais 
il fc diftingua fur tout dans cette" occa- 
fion par la ri&oire qu'il remporta fuf 

* Cettè aÖïoö cft admiraMement décrité paf 
Mr. 1'Abbé de Vertot, fiift. da Rtvol d§ ia R*f< 
X*m* L. VUL p. 319, . 
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lui-m^roe^ : IY piifc xmAom. particulier 

rde Jlfyonj^ttr des : feïtónes "JBc des fiUes. 

Qti )ui\aiwna:u^ , jpur] 1 tine jekrac prï- 

^iW^^'wc.bm^ rayifTafat?; ^Ayant 

flppyis^U'oUe éroitiaacoracc;^ on jcu- 

xieiJRriQee dé* Gdribcrk i ■ ihf^-veriït 

auflï-tot auprès de lui : cecBitecé fit les 

. p^rom d^kiHley &:tint[ce:difiiDar5 au 

J^- Pfèice.. ^*fcïé*tw\diffofè de è&t* 

c. 50. filkjürfiuwis tkn; faifyi^k y 0»: * turkte 

fwdönncrfl mm.dffï dmais:komm fap* 

pr0m$#iJFvqm:fo-nttA dans k mtrnt 

ét& qwifitilki rt\ttoit >pmt£. fwrtit d' entre 

• r }puq(fefam m.dan dig*&j&i)ous & dé 
. wü$ .ÖVi4 MtUitkn -qzki vtur/ère&am 
J dm Reupie 'Ron^am. Paggciööneciciuri 
bel exampflb du dcfintBrcffemeric de Sci* 
pio^dans cette rerrdontme ^' fleffparcm 
4$; cet£o Dame üyènt dcfliné-urte groffe 
foninrtc dargen tpioür IS racheter, ils prie- 
npnt ioftatament Scipün de raccepter^ 
commecun tétnüignagende leur récoh- 
npiffiw£ff A & non xoirimeiune randen. 
Il; ft: mettre cette (bmme a fes pieds & 
fe tournant vers Ie Prii^e, ajoutez^ Uii 
cfit^il , cette fomme ik aót qtCon doit 
<sfo#»*r 4 votre Epoüfe. .< Cf ft ikifii qtte 

Sci- 
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Seipioh fèifok aütant de conquêtes par 
fa clemenee, fit pai< ft générofité que 
par fes arpaes. Au'Wtour d'une expêdi- 
tióft fi glorieufe il fat feit Coriful potir 
la premiere fois alórs$ toö jours attentif . 
aux interets de 1* Patrte,il refoluft pfé£ ! • ••' * 
que malgré Ie Senat d'aller en Afrique 
'poüf öbliger-Annibal a quittèr J Pitaföe. 
H rémpöita plufieurs viéfcoires ; Qifl ks 
Cartfiaginois 'j il vainquft AnhibaTIqui 
depuis quinze ans'avóit toüjour&^airfctt 
tesjRonikirts 5 & frfcligca a faïrë Ia' paSx \' 6 \ T 
föus <ie^ cónöittohs dures jSc hóntëüSS. ; ^]y t 
Cötte viófcoite' fet^föivie^whefftèürs • > ^ 
dü triömphe tyi'ftrè^üt '4 R#rite ,' ' bü 
il fut furfiomö* 1 -kftiaüh (a). C'tfft Té (a) Tit. 




II alfa fcrifuite en 'AfiÖ £óur fóuferiir föh 
fifcre'*, : 2c 'y fübjögüa Anttochus 'U 
Gfütid: •• — •"•'•• ** •/• > -;-\'-V,. . r 
^ :: 8eipidn M>fó'mëttt»paSAS^g^ 
pendant la 'paix- que pendant la guerrét 
LflHtiftoire * bëaücóüp vanté; la ; pietë 
êüVefs les- Dieufc.~ ■* GHi rappee qitó 
f|üönd il étoit a Rome il ne manquoit 
pas ui* fcul jour *#aUjqr avant Je leyerdc 

S z 
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1'Aurore, s'enfermcr pendant plufieths 
heurcs dans Ie Temple de Jupiter com- 

(a) Aul.me pour Ie confulter (a). Que ce fut 
g^. fuperftition, ou impofturc, ccttc con- 
Attic L. duite donnoit beaucoup de poids & fes 
VII. c. i. fentimcps & de relief k (es attions dans 

Fefprit du Peuple. Il eut toüjours un 
zele & un amour a toute épreuve pour 
f^ patrie. Il étoit d'ailleurs aflfable & 
populaire $ fa magnanimité étoit ac- 
cqmpagnée d'une doiiceur qui lui ga- 

(b) Tit.gnoit tous les coeurs (b). Il ne fit pas 
XX vni moms Relater fa modeftie que fes autres 
c 19. * y£rtus t par Ie refus des honneurs ex- 

traord^naires que Ie Senat lui voulutde- 
cerncr, en érigeant a fa gloire des Sta- 
tues au Capitdfe, dans la Tribune aux 
Hapngues, dans lc lieu oü fe tenoicnt 
: 'les Aflemblées du Peuple Romain qu'on 
appdloit Comices , & même jufques dans 
la Chapeïle de Jupiter * ; il refufa enco- 
re les offres qu'on lui fit d'être ConfuL 
& Didateur perpetuel. Toutesccsvcr- 
tus lui avoient donné une autorité pret' 
que abfolue danjs Rome. Elle parut 

d'une 

' * CeUa Jevis. Valere Mafcime nous apprend 
que Sripion 1'Africain y avoit une Statuc, qui 
apparcmmcnt y tut mjfc q* fen abfimce. 



? 

IC 



Po 6 o i a n a. Part. IL ijy 

d'uhe maniere eclatante £ cette occa- 
fion. Les Tribuns du Peuple 1'affigne- 
rent un jour pour rendre compte de 
uelgue tómme d'argent qu'on 1'accu- 
oit cravoir re§ue d'Antiochus pour lui 
proeurer la paix avec les Romains , (bus 
des conditions favorables. Etant venu 
au jour marqué avec facouronnetriom- 
phale fiir la tête: Meffieurs^ dit-il, c y ejt 
è par ei l jour que f ai triomphé iïAmibal^ 
fcf que je vous ai donné Én mème tems la 
paix ö? la viftoire. H eftjufte d*en aller 
rendre graces aux Dieüx. Allons au Ca- 
pitole & laiffbns Ik les Chjcaneurs. Il fut 
auffi-töt (iiivi de tout Ie Peuple , des 
Chevaliers, & du Senat. Les Tribuns 
demeurerent feuls bien confus : Quel- 
ques Hiftoriens difent mêmc qu'ils fiii- 
virent auffi. Tite Live a jugé que Sci- 
pion acquit autant de gloire par ces 
marqucs de Peftime pubuque que lorf- 
qu'il entra triomphant dans Rome (a). ( a ) lj v# 
I/aflfaire ne fut pourtant pas finie, S<?i- xxxrm, ' 

inon ayant encore été tïre encaufepour, c * **• 
e même ftijet, produifit lui-même fes 
comptes : mais comme les Tribuns 
vouloient qu'on les lüt , & qu'on les 
ipit dans TArchive duThrefbr public, 
il les dechira de fes. propres mains en 

S j pre» 
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préfence du Scmtv Orouvant indigrtb 
qu'aprcs avoir fauro ,b Ré^tibfi^ue oh 
fc mcfiat de lui y ; &: que? fcf ennemh 
cbcrchaflcfit dans kürs chicanes des 
Reflexion prétextcs de Ie détrilire; L'a&ion étöit 
de r Au- hardie & je ne éh s'H n'y avoit pas pit» 
tciir. d'orgucuil quecfeiiaagmnimité. Ilpou* 
voit bien yavoir dek jaloufie dans la 
recherche desTribtais *$ . maas enobfi* 
geant Sdpion «Vieodrc comptc' ik ne 
faifoient rien que de conforme mx Loix$ 
les plus grands Conquertóts Sc les plus 
illuftres reftaurateurs de la Répubtiquc 
n'cn avoient pöint été difpenfés; fi 
VAfricainfe fentoit innocent de peculat, 
il me fcmbld qu'il y eüfc cu pjusjde.gran-' 
deur a s'aflujcttk auxLoix, qu'a donner, 
en les violant , un exemple que ion me- 
rite extraordinaire 8c & grande -autori- 
té, rendoit dóubkmcnü dangereux. 
Scipionlefcntitbienlui*mêmc. Crai- 

gnant 

* Le Senat blama bautement les Tribuns d'a- 
voir voulu fignaler féuMele aux dépens dü Li* 
beratéur dé la Patrw. 11 fout pourtant en excep» 
ter )e gchercuxlSE »f»tJN jv r Gr;ac chu $, 
qui- quoiqu'cmiemi 4e .Scipjoji ne voulut pias en- 
trer dans ce coinpïat 'd'ihgratïtude, & barangua 
fortement le Peuple &? les Tfibuns en faveur de 
Scipien,Tit.Liv.L.XXXVia..C.j3. . ■ ., 
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giiant que Rome ne fut la vi&ime des • 
faétions 4juï felbtmóienr a ion óëéafibn, * V 
il prit 1c parti4el* retraite. Seneque a 
regarde eet exil * volontaire de Scipion, 
comme le*>plöKiB«t eödroit de ft vie. 
Jk' Fe/time ffai j ^iibit-il, 'par fa mede- Epift. 8^; 
ration & -f^'fim^amom geur Ia patrte 
que par foides fès cötiquêres. JMy-avoii 
flits demüiw. lïfiïüoit ianmr de Rome 
au Scipim ou< fa Libèrté. ' II tktifit l gene- 
peufeménf k prehmr porti ^ plus admird- 
bh quand il quitte fa Patrie qué qumdHl 
lu dé f end. - Leientiment lepfesigënéral 
eft qu'il motórüt au* lieu dt fa frèttóite^ 
<^ Seneque fctfoyoït* avoir vu fontpmr 
beau. f Tiïc cLiyedit la mêmè clibfe, 
ftiais il ajoüte jqttfü avofc ün Mauïblée. 
& des ftatues tRome. Heft fiirpre- 
nant qu*on ne^iache pQint én qïfcüe 
année mqurut ufi fi grand He^os. 

• « • • • • * 

* HTc retira £ Linttrnt ancienne ville de Ia 
Campanie.,' dont Sefceque a fait la défcription. 
: f Quand dtt apavaUlé i cc morceiu, on n'a- 
V^it pas cnCpre vu \i belle Hifioirt des RewAutions 
de la Republiqfte Romaine, par Monfieur ÏAhbi 
ie Vertot. Ceft unefdes plus engageantes jkdta- 
resqu'on.pttifle faire. 

S 4 
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Po»Op. Desciuption D£& Bains 

P-W- DE B APE. 

Pogge étant au Concilc de Conftaiw 
cc alla aux b^ins de Bade pour y réftb 
blir ft fenté, U fait une agréable pein-! 
ture de ces bains dans une Lettre qu'il 
écrivit de la a fon atni Nicolas Nicoli. 
Quoiqu'ilsfoientconnus,fur touten AU 
lejnagne,on ne fcra peut-étre pas fache 
4e favoir l'état ou ils étoient au com-* 
mencement du XV. Siècle. Ib étoient 
(*) Th*- dans un villagc (a) fitué fur une riviére 
r*i**\ qqi fe jettc dans leRhin a cnviron f oo.» 
pas de Bade. Au milieu du Village il 
y avoit une tres-grande place entouréo 
de batiments magnifique* dont chacun 
avoit fon bain particulier. Il y avoit en: 
tout 39. bains entre lelquefe ij yen avoit 
deux publics, oü Ie Peuple de 1'un 8c 
de Pautre fexe fe baignoit tout £ dc-t 
couvert. Celui des femmes n'ctoit fc* 
rarp de celui des hommes que par upe 
efpece de chauflee qui ne déroboit. 

Eoint lg vuë , & n'empêchoit point 
l eommunication. Pogge dit qu'en 
voyanf tant de nuditez , il croyoit être 
im JeiJS Flormx d? RQflWj dont 

Qvi* 
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OviJe (a), & après,lui LaBance (b) 5 ( a ) ' Ovi& 
nous- ont fi tóen repréfenté la licenge, F*ft. L,. 
&réfrontcrie, V.vers, 

Il y avoit un peu plus de bienféance, 3 (b) Laa t 
& d'honnéteté dans les bains des parti* p, m. 84.* 
culicrs. Les foxnnes y écoient feparées 
des hommes par une cloifon de planchc 
ou Pon avoit pratique plufieursfcqêtres 
pour faciliter la converfation , 8c 1c 
commerce, qui pour 1'ordinaire étoit 
libre jufqu'au libertinage. Comme au 
deflus de ces bains il y avoit des prome- 
noirs d'oii Ton pouvoit voirtout ce qui 
fepaflbit, Pogge fe donnoit fouvent Ie 
regal de les viütcr tous. Il lui (èmblóit 
alors qu'on ravoittianfportédanslaRé* 
publique de Platon 9 oü tout devoit 
êtrecommun. J'admijpis, difoit-il, la 
fimplicité, la facilité, & 1'indulgence 
de leurs mceurs. Quelque liberté qu'on 
s'y donne tout eft pris en bonne part, 
& perfonne n'y entend finefle. La Ja- 
loufie n'eft pas moins releguée de ces 
lieux que la Modeftie , & les maris y 
font les meilleures gens du monde. 

Pogge n'oublic aucun des divertiflè- 
mens que Ton prenoit a Bade pendant 
les Bains , comme la Mufique , la Danfe, 
les Colküojos, les Promenades , & tou« 
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tes fort es de Jevixf, . oir d'mnoccnce, ÖT 
la pudeur étoient .fouiCBt bleflees^imH 
punément. En un mot r itlebonh£itt 
confiftoit daiis la r votepfcé r il pretend 
qu'il nc manquoit üm JjLpDurkxend» 
cómptetq, La joymynctoit un dcroairj 
la triftefie une efpéce xk crime, fcotit 
n'y refpiroit que Fcnjoücment. db& v*> 
riété, des amüfeoroas &E la diverfiterdq 
cara^teres y coofpdroicnt d Pemrri ai 
chafler Ie fcricux^SLPcnmiL Il y a 
b^wcpjup d'^parci^Giqitó la joyc r & 
lc plailk coritj^oio^^WÉaBt^ k fan* 
té que larcitu dek ciux,quoLqueEQg* 
je ;Vtexaltfc iiifiniaacnt. \« jÉ kuit eo artri* 
^ue für tóut une! mert eilleüfe néontte la 

... pnsüt dipqtiecf'étóitunDendeï-vous 
général que kVQluptcjdoainoit tous^ies 
*n^ a fes partifans. ; AtofTt ptoficurs geus 
y vcaiokiitMk^ OTiod^i|50Or picndre les 
bains,! que )pavt jprofher Üe cette 00 
cafïoitde fê divertir. . iii fanté n'ctxMt 
que lc prétèxie 9 Ie plaffir étoit Ie vo- 
ritable motif, & Ie privilégedes barias 
étoit Ie voile de quaotitez d"intrigues 
qui n'auroient . pu réöflir en d'autnes 
pccafïons. Il fembloit métnc que les 
Ecclefiailiques Seculiers, & Réguliers 

n'al- 



n*allaflent la que pour fe dédommagcr 
des-öuü^ry:^ fdcilcur étatf ca.portant 
la Ucei^oe flus k>ki que ies autres^ ; On 
en voyoit qui (b baignoicnt avec les 
femmes, vêtus, & coiflfez d'une ma- 
piére effémirtce^fans aucunrcfpe&pour 
leur earaófcere. 

Ce-<ju*ü yuavoit dejptos charmant, 
c'eft- que parnuune fi grande mültitu« 
de <ie gfeösjcte toutcs fortes j : ii ne fe 
ttouvQitjiitmsvmJlabat-jeyem xmSrtm* 
hk-fête. On y vivóit dans ure parfaite 
union. . Qn .. n'y entcndoit parier ui de 
querclles , ni de batteries , & on n*y 
difputoit que de polfteffe. ' La médi- 
fanCe y étoit inconnue auffi bien *juc 
lajaknific. Ceftün.plaifir(ditP6gge,) 
de voir ces boones gens^ vivre au jour 
la journêe^dans une tranquilité proton- 
de 5 fans avaricc > & fans ambition *. En 
cela bien diflfercns de; nous autres Ita-* 
lietis qui nous rendons miférables toute 
liotre vie, par notre humeur inquiete, 
& notre infatiable avidité, de bicns, & 
de gloire. 

Maxi- 

* w II faut qu'ily. ait tcaucoup de Rhetorique, 
& d'exagération dans cëtte peinture , ou que les 
moeurs ayant bien cbangé depuis 300. ans. 
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Maximes sur divers Sujeti 

TIRE ES ENPARTIEPEsOeU- 
TRES DE POGGE. 

Les regrets inutilesfontindignesd'un 
homme lage. Quand nos maux font &ns 
remede, il vaut mieux les adoucir par 
la reflexion que de les aigrir par des 
plaintes infruétuoufes. La Nature fe 
montre déja d'elloméme aflez rigou- 
rcufc enveis nous, fans nous exciter a 
en Ptflentir plus vivcment les difgra~ 

(a) Pogg. ces (a). 

Op. De Les Societez fe renouvellent tous les 

wte- jours. De nouveaux venus rempliflcnt 

JSjgjjt, les brêches que font la mort, rabfencc, 

BafiJ, & réloigncment. Il y a pourtant de» 

Societez qui ne fe retrouvent ppint . Pour 

former unc Societé dont on puifle être 

content, il faut un affemblage de qua- 

ütez qui font répanduës dans Ie monde) 

mais qui fouvent ne fe trouvent réunies 

qu'une fois en la vie. 

Que font devenus, difoitli-deflbs 

(b) Balaz.P°gS e 00* *l ue f° nt devenus les Collu- 
MifcelL tius Salutatus y les Laurents de Medicis , 
T. III. fa Nkofos Nicoli^les Robert Rufys &c, 
p. *S0. j| n »y a perfonne qui ne puifle niirc les 

mêmes regrets. Il 
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<- H n'y a rien de plus facile que de flat> 
ter, rien de plus rare que de pouvoir 
donner une louange légitime (a). Lu* (a) Pogg. 
cicn difoit que la nature Tavoit formé P*^; 
auffi capable de louer que de blameren JÏÏ1-. 
maïs que les vices des hommes lui avoient 
tellemcnt fait oublier Ie talent de la 
loüange qu'il ne favoit plus que bl&mer, 
& medire. 

Si Ton met en parallele les maux que 
les louanges & la fotyre peuvent eau* . 
fer dans Ie monde , les louanges en au- 
ront la meilleure part. Il peut arriver 
qu'on fc corrige par la fatyre, mais il 
n'arrive prefque jamais que la louange 
ne gate pas. 

La mort eft naturellement un objet 
luguhrc. Mais la plüpart des hommes 
font un fi mauvais ufage de la vic, tant 
par rapport a eux-mêmes, que par rap- 
port a la Société,qu'il y a lieu de dou- 
tear, quand ils meuren t, s'il n'y a pas 
plusdegain,quedepertcaleurmort(b). (a)Orat 

Il ne doit point y avoir de perte plus fiinehr. 
fenfible que ceHe des amis. Nos peres , ^ïïlj^ 
& nos enfans font tek que la nature nous dLp.rTf, 
jies a donnez, quelquefbis bons, mais 
fouvent fi mauvais que . quand on les 
perd, il n'y a poiat de vertu plus aifée 
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£ pratiqucr que. la fqumiffion a la Pro* 

-yidenos. Nt^jamkioJiri^oaotrechaix^ 

&_teltemcnt natte gmvra^cqu^il fem- 

blequck/mörüennodsies dtano nous 

pter.a rioiis-mêmes* : Oh trouwe réiinis 

dans tin veritable ami tous les qtra&ê» 

rës v Sc les; bons offices qüfonpeut at- 

fendne Id'.un Jfqréf d\m^Frere ;,: en un 

mot de tout ce qui nous interefe , cfe 

qui nousr He, & tout ce- qtri nous fait 

Ibid. plaifiir dans 1? vie» 1 "' J 

P-343- -i.Lasmort ne doit paroitre föcheufè 

qu'a ceux dont la vje a reffemblé a k 

(a) Baluz. inoort (a). 't» - ^ 

«?«?* - Les Lóix ne font que; des tfemedes 

p \' palliatifs. Elles n'ötent point k (oxxrcc 

du maly elles ne font qü*cn afrêtdr Ie 

cours , . & en fufpqndre la caufe. Cè 

font desdigues a la verité fort neceflai* 

f€Sy maps T dks ne-ticnneilt pas^ cotitrC 

una gnande inondaqöfw - ^ [ 

t O? eft reit vaip quton déclams contflê 

.••...-* les préjugez ^ o» nejles arf M*ei# jaittai| 

" . ' de 1'efpm 6b dii ;cs^fó;It;e& aufü tfad- 

'* ^' r dp : ^ém'im'hobinb^e<fer p*é$a± 

/ ; ' ^ aezr que <fe: Ie gtfêrlrf dö fa bile , du 

1 flegma v' °& du fitngquic dömine 'dans 

foh 4iempéfameftt r C'öft' la ia fource 

ordinaire; cfcs prejiïgfc&: jQku$kl letfem? 

pc- 
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pcraraent a'cn fourhiroit pas, I'éduca- 
tión y rnettroicfeóhordre. Pourn'avoir 
point j de préJugea'U'nöus iaudroit pour 
maitres, & pour précepteurs des An- 
ges, ou des hommes tombes des nu es, 
ou qui n'eutöhtjarnais. cu auciin com- 
merce avec la Nature ,Sc h Spciete h,u- 
maine. Ceu ïplüs'tra- 

giquement t fbüvent 

eux-mêmes rfönnêne 

leur a fait p pesCar- 

teS) maisfc iti aifem- 

blage. LeC U.rpajadc 

incurable. ^prendre 

foin dé ce q _ lélq'ué fi- 

gae.-de yie, ^ad^ae„cfpp«ïdc 'con- 
vafcfqeace. ■ ■. :.;,';, ■? j ■ . ... . J; H . .- ■ 

Il en eft a peii pres de Ia cornfption 
humaine comme du mouvement dans 
la nature. \ IH&.c6m&sv& toiijeoia-dans 
la nature un cörtain. degré déijpouve- 
ment qui ne 'draiige que parfesdiffé- 
rentes dérerminatioas; Wen>eft ócraê- 
me de la corruption du Genre humaïn. 
Dine que Ie intandéfViii totipurs én'em- 
pirant, Ceft une décfematióh qui -n'eft 
paS'aJ'épreuvécTun'éxamerïHirïorique 
de tousies fièclës.' tie font dés plainces 
tragiques qui peuvfiirtSÉrèécoutéesdans 
-les 
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les grandes irruptions de la méchancet* 
humainei fur tout quand on les crori? 
me en auffi beaux vers que Ta fait Ho- 

(t) LiTTciace (a). . 

III. Ode 

Yl* il ncftricnquinefc demente: 

La Vertu mêmc fe détruit; 
Le Vicc feul dure , & s'augmente, 
Et chaque Agc nous en inftruit. 
A peinc a nos perö coupablcs 
Nos ayeux font-ils coniparabte: 
En crimes nous les paffons töus; 
* Et eeux qui.de nous doivent nattre 
Par leurs forfaits fcront connottre 
Qu'on peut aller plus lob que nous* 

Ceft k paraphrafe que Mr. YAbbé 
Pellegrin a fait de ces quatreversd'Ho- 
racê: 

DatMufé quid nonmma*itl)wr 
jEtas farntum ftjor dvistuüt 

iïpsmqmrtSf moxè*t*ro§ 

Pngmm vitftfarm* 

Tous ces grands mots <lc Fortim 5 dö 
Sorty d'Ètoile, de Defiinét r 5 de Fatali- 
té ont été d'abord inventez par Plgno- 
rance humaine. Les hommes ne pou- 
vant rendre raifoa de certains évéoe~ 

mens 



Vtiéëi Aha. Part. lk : ÏÈê 
BÏens ont imité les Philofophds güi onÉ 
1'grt de cacher leur ignqrance* fur eer- 
tainsfecretsdela N&turc$fou$ les beaug 
motjsde Sympathieleer Antipathie. Xout 
de même dans la M orale , plutöt que 
d'fiYQuerJqn ignor4nce , ., on jl icherdhé 
dans VMfoije j.$f dim lat Defiinê* la eau? 
{jp yague de milleévéneniens iquiarri- 
v^ntpa k rndes r^ïb^fcerctsj oii Ie ffa+ 
zard 9 &\%tQi\ef?<fëit nulfc part. En- 
luite lés Poëteft* & les Orateurs ont 
adopté ces meines caufes chipaériques^ 
pojir dönper du ineryeilleux k }eur$ Qu t 
vftges* öc. l!Hiftoire qaênie deftjjiée 4 
dcvêloper les i^fofts^ & les motifs des 
aófcions des hommes n'a pü éch^pcr a co 
langage ttompeur. Enfin la tnéchance- 
te humaine s'y ,cft refugiée CQgjmedansi 
tin azyle f^erc pour ie mtttre a £ouveit 
du.blame infeparable de 1$ ïpgHVajfè con- 
duite. : , JLtó; h^pilüief ont«ö#bjjp }qu« 
foibleflès * leur^/wtö j..teu$i *pauyai4 
fijojès, leuns crime^ leurs ^fi*its* Sc 
Routes les prpdwöïipi» <ta ï^uj^éqfean^ 
ceté, a des<c#ijfe$;ra)$^ 

^concükr4u.refp^ ; ^i^edifai^ 
ee, & 1'eövici d'autre cótpyiöa^-voulöf 
diflcupuer forc> ecs Jïpih&J? >?gteite 4s* 
ffftw* sdv tólc» i^pqs^jlc^;^ 
r ... X * retnf 
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reux .fotoès des grafiek ïiottimes; Ön^e 
confofc de ne lds potrftfb- atteindre a >]& 
fivèüfda2)^W»,& óêTBtoik qui ftvo- 
rife l\in , & traverfc rautrc aveuglément^ 

Ceft Xitf6 Vaaité kien Itiai tehtöflda^ 
que de- ne pas voulok renemcer a «et* 1 
tains titi^esry & a certaines apparepcèsy 
potir üVóir les cliofes inêtffc*, Le& ; Eö*- r 
£eréurs Rotnairis ék "rthötiq&É ^au * öt*** 
<fe Rot fehdirferit leur puiffance plés-ab^ 
Möfeque'ndVavorh 16 té «^döfe des .Ifgfe 
ifiême: Rién ne ïendit Auguftb fdu$ 
töfaltfe daös Römè doe 'te^ dcfóF>4tf* 
montrad6feVodorr^h4i^r<teaffai^j 

; LW m^hc^iis- & les ttauvais fucté* 
4fe% 'f)?fóp#t'&fc' höSHHfcf- tte vifeöüeft* 
pis tafit dè <&■ öü'ös niariq]Ltórtt de pou^ 
♦oir* dè lUffiiercs, «cd^liböAé / <ju# 
de éé ^5ir4<* foöfc t*-*fee: makrea 
d*ki*-ittêfrib * ©öW ^lëh ^fèr <k leutf 
Mberté* de Jètfrs' lüölièf^ & de fettft 
pou^oif: Kéöifilis de feflé^ Sb d'ofltd!* 
tation ife bnt r&emefttiïtf £ux-mêï*fc* 
kei Empire^élicat q^iicoftfifte a^e pa» 
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P o g 6 1 A iïa. Part. .. II: « 
bhVle pouvoirr«ainain, ilèftböauj 
Il effc grand qiijelqusfois d'agir comme, 
fijPan étok fojbk.J.dercJwvcr.ljQtprh 
ëice de (6t\ pojiyoir/jJopr. Ja nece/üté^ 
$c de favoir s'éfcvcr.aii deflus 4u; cooan 
jnun en fe coiïfÖnd*pt s>ye? iüipatcpiH 
idefcendwee, &fa* une iuppreffion, 
iaodefte ide êi %ériórjtc, . . ; , 



*:■'' 



,„. £i ,vrayé.iil?eiïé;,Cf'eft .d'êtfe maftre 
3e 1'exercice de fa liberté. Ce n'eft pas 
êtriB ljfere que dp voulpir toujflius fe fcr- 
tv '4p ft üp«itP i » p'cft en êirp farfcJayei 

;, Mm JvréïpyfttfQtitt ayojp, jaifon de 
èm >fpc h Cour* £pjt ft Ma*att§» & 
j^Plflofophje ft ffiqre. Jl n'yü pjaiöÉ 
gp'|*«(sïpfi^ ftprfle jpn bpnn«9bcfefc$i 
*£ pïiis |%ond -eftirienjj rflW .fc» jCa«; 
:£üGftrfi y yfind-oR><55S .riens .bieji jtjfeefij 
iP ^ut^.cotijraiAdfic» .d^myle^^ 

#9J!ncKMfr;tÖufc;*^ 
^de^e^.cjp^ j n&e$i& ,; I 

&chée£J» N»*«c h«m»inei:;c'e^;<i|Hft 
•*HÖ-ncfa#i<^ :prfifqf>e, J9im«rf9ÏrkeIr 

* c «rtitl ■ " Ta quel- 
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Juelqu'endroit hütmliant. La pïtrpaft 
e ccuit qui réuffiflènt en quelquc gen- 
re que ce (bit ontpréföüctoujoursquel- 
qüé chofe de dérangg dans Firiiagiria- 
tk*l. Les grands trairs 'ét PEloqfüénce, 
& les cQiips hardiè du pinccau foitt de$ 
dpeces 4'aceès. L'Hérbïfine lui-frïêmd 
eft aux confins de la l^oïie. Li plupart 
des grands Conquérants font des Ore/fe/j 
& «fes if#&>. iLsfiifeür eftkurGenic. 

r > . , • 

Il rië faut pas $ié ; 'lé§ f AuteürëV^ 
fiifclésplus onginaux jfè flatentdcTétre 
tout-a-fait. Nos idees & nos connoiP 
fancês forit dcqutfès^ oü afif y en a qui 




riehce & la refléiion les dévelöpf>ent, 
H 'j^fc dansnotrè tèit un migaÖri ï& 
tfWifé de divers endróits $ ptus oü öioiri* 
É^nd*' ftk>n les 'üivêis citod&& &lk 
'S^rehte &ücaé<ölies Höinitt&;^n*- 
twe^haqué idee lil 'pöint fónlétiqüétt^ 
Tapiour propre fe prévaut des tóauvaïs 
offices de notre memoirc pour nous 
•dotiner la glóire de l^dhtiórf; \£Jbtre' 
efprit fubfifte ' ittipercepöMèifcêöt' dtt 
1>ien d'totrui , ,8c il fe ïepait dü' plaifil: 
feeret de Ie regdrder ^omme fóö ptiptt 
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jbictii qoromp iï Ie dëvient pn öfle!^ 

jjuand on Ta legitimement aèquis. 4 II y 

N ir cette difïerence entre les Auteurs ori- 

ginaux & les plagiaires, c'eft que les " !f 

peniees & les oiivrages des premiers ■/* 

font des conqi^ptes de leur cfprit , au 

Keu que ceux des autres fpnt des larcins 

fecréts, dont üs font rcdevables a lcuit 
memoire ou a leur plume. • 

* C'eft unplaifirpoipmun de fkirepkn 
fir a fes amis j . C*én clt un plus rare & 
plus délicat de faire plaifir a ceux que 
nous. n'aimöns . pas , & dont nous né 
fommes pas aimez. 

Tout eft a vendre hormis Ie bon e£ 
prit , & je croi que s'il étoit a vendre , 
il nCjtrouveroit point d'achetoirs, tant 
il y ai peu de gens qüi (e connoiflent a 
cettc marchandife* • ' • ' 

Ciceron dtfbit j que ceux qui com- t. VIII. 
pofent fans communiquer leurs ouvra-p. 3170. ' 
ges au Public y ou au inoins a leun 
anus, rpflemblent aux gourmand* , 

qül 

* • • 

* Cette Maxime efl en Latin dans Ie M^nagia- 
itiu T. IV, p. Xïi t Ob 7 a fcülemeat ajóuté la fin'. 
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qü mangcn^ feuk kurs bons mor-? 

( Lc même Ancien difbit qu'il n*ai-. 
f* 3 117 ' moic pomt i écrire des chofes* oue lc$ 
jgnorans n'cntendent p^ öcdoat lesSa- 
Vansne fe (bufient gaeres. UnSermon 
rcmpli d'éruditïon de cabinet eft uit 
mauvais Sermon. , pc peupte n'y entre 
point parce qu'il n'y entend ricn, oü 
$'ii admire, e'eflr prceifement parcé 
qu'il tf eotejid pas. : Les Savans dbutrc 
cóté qui .vont au Sermón dans une autre 
yuë, tipuveht cel^tó-aaal place, lis 
aiment a puifêr dans. les fources $c nop 
dans unè érudition poftiche. 

Maxime de Tyr PhilbfophèPlatohi- 
pen difoit qu'un bomme pieux eft ami 
de la Divinité, 6c*qu'un fuperftitieux 
ta eft comme l\idulateur. : 

Il n*y a rien de plus dangereux que 
de donner entree dans fon ^cfprit i tme 
jeuk abfurdité. C'cft ynéltydre a cent 
têtes. A lire la plupart des Lrvrcs fpé* 
tillatifs. fiir tóut des Livires de Syfte-r 
pië, & en particulier 'f er^ains Syfteraes 
* de Théologie , on diroit que l'E^rit hu- 
*"' '> maixx 



*} . 



ta^in cft ftit .^u istour? 4c h Ratfoq f 
gu^Uabfurciit^ c^f^ natfirbj <Sf laj $$$7 
ftih fes écarts., , ' C T ' •',.„* 

4» 

IJ.fcuj: gpujer de lafhüofbpVe, 
m ü nc faut ^ as s'en górger/ .;$>$ 
ynt^ mot $Entty$$.; ' : • ,-j 
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Qu^nd on compare les pfpgr;cs de Ja 
Philofophie depuis qu'oq a cppamence 




jju'ijs.fe font des $yftêmc$ njieux. ïiczj, 
jaiais on nè trpuye pats qw'il? ayent fyóz 
-pliis de prp^ès daas * ^ pojnnibjflance 
„de^ caufes natutclles de toutps chpfes & 
ifyns la iplytion d^s 'grap^ ^fficuïtc^ 
pè$ Ie tcmsd(pCïhryfippe«q^/mi\igeite 

flP#P të?^ W 1 » WP?MV*" 
jucpppy ü y aycut fte$. geps qu; ipoieqt 

une Prövidenc? f a caufe du pélange 
de bic^s & de maux quj fe. jroyye jd?RS 
k Monde f |c quifp^po^n^ju^p^in:- 
rpit riy avbir eu qu& des biens jjang ?q- 
Cuns ipaux de qjuclquc .cfpccQ que cc 
(pit. Chfy fippe , qui tenoit pour fa Pro- 

yi&nqe ^ traitoit ce laneagc 4'«PP er " 

T 4 u- 
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tincncc*. On ne connoitroit point ^ cfcr 
Jbit-iP, la Juftice^ s'iïffy avoit de Vto~ 
juftice y ni la Verste fans kmenfinge^ 8é 
ainfi du refte. Cela ne (atisfait point. 
Nous nous 'pafleriöns bien des plaifirs 
& des conrtoifïances 'qiie peut donner 
Voppofition du bien & du mal, mali 
nous ne faurions nous pafler d'êffe heu- 
iieux, & nous Ie ferions s'il n*y avoit 
point d%jtiftices 3 , poïnt de fï£ude$ 5 point 
de douleurs &c. 11 faut dbnc chef chdr 
qudque autre raifön , pour juftifieï* la 
rrovidence, (lir lc fujet du mal moral 
& du mal phyfique, & on ne'l'a pas 
encore txouvée;aumoirisdahs la Philo^ 
Ibph'Jp. l Chryfippe difoit a 1'égard des 
douleurs óu des maux phyfiquès', què 
Ie dcfleïq de ^Auteur de la "Nature n*a- 
voit pas été que lès hammes füffent fu- 
jets aux douleurs & aux maladies, mars 

Iue cela étoit arrivé en conféquencè 
es^oix qu'il avoit établies dans la natu- 
te. Ld Muilebranches & les tfbeodfcéés 
p'ont' j>as ëté plus avant la-ddftïis que 
Chiyfipi>ei maïs ils ne fatisferont point 
lfcs Èayles de notre Siècle.* Ils repon- 
dront que 1'Etre tout puiflant , tout lage* 

hs,nibilinfnbiMHS* AgdLVI.x t 
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fc tout bon pouvoit établirdesLoixqui 
rféntraïnaflent aucun'mal aprcs elles. 
Il vaut donc iriieux noiö tairé 8c noüS 
humilicr dans lc fentimènt dé nötre igno-' 
rancë, & dies étïoites bomes de itótre 
Efprit, que dë'hafcafder des réporifès 
qui attireht des objé&ions plus emba«^ 
raflantes que Geile è laquelle on pretend 
irépondre. 



t 



Il y a de la juftice a donner a un pau- 
vre qui eft homme de bien, mais lliu- 
inanité veut qu'on donne auffi aux pau- 
Vies les plus indigries, & a ceux mêm$ 
ui fl'ont de i'hofoitóe qqe'la figure. Il 
préfenta un jouri Heródé -celebre 
Philofbphe d'Athencs , un pauvre fcö 
habit de Philofbphe, aVec une longue 
barbe & un manteau déguenillé, cou- 
reur de profcflion, franc vaurien * pi- 
lier de cabarets & d'autreslieuxfembla- 
bles. Herode lui fit donner de 1'argcnt 
pour avoir 'du paft* pendant un mois. 
Tel qu x il eft, dit-il , ne laifons pas de 
lui donner quelquè chofe , farce $ue hoüi 
femmes hommes y &non farce qtCil Yeft *. 

Mm- 

* 

* Demus huic tliquii Arts , cuicuimêdi eft ; tanejuam 
bmmv ^nontènqmm hmïnu AgelLt*. IX. C. i. 
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Mufinius sjuttc Philofophc plus an* 
picn qu'Herode At^i,cus donna, un jdq^r 
mille écus a un gueux qui faifoit auflj 
k Philofophc, Sc a peu prè$ du mcinq 
cara&ere que Ie precedent:. Comme oq 
reprefentoit a Mufonius que c'étoit uq 
iripon & un garnement qui ne mcritoit 
pas qu'on lui dorinat ricn de bon ; Cejk 
peur cela, dic-il en riant 9 quHl ne meri^ 
te que de Pargent f. ' ' 

On n'aime pas la retraite interieurc 
parce qu'elle qonnc a 1'amour propre 
fin fpeftacle trop defagréable, C'eft Cfc 
que Plutarque ac^pfiméadmirablcnient 
fa ces {pots. * l# pï&pwt des ge#s n'önt 
pas ie courage de rentrer, e# eux-mémes 
peu* examiner leur propre conduite - r c'efi ~ 
peur, eux un ehjet t/op mortifiant* JJa^ 
me teute pleine de w; 4 fyerreun felle* 
méme^ & faifK de frayeur deci gu'efc 
y voti elk s^chappt au debors ö* fe jette, 
furies dé f tuts éfautrui ^nourrijfant ainfi : 
fa prepre cerruptien. 

On peut dirc de 1'amitié, ce, qu'ua 

. hel 

t «{'«* A ir* *fV9(tv* A$&* ^ fiff*- 
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\>d Eiprit «de fios.jout9a.dit de ramaurj 
c'tü qü'eüe JrdTcmble aux Efprits f txmt 
k tóö&d&en j^&rie £ & pcrfonnc n-en 3 
jamais vu. On s'êft de; fqut ten» pi-i 
ijuc d'ctre atoi j mais les exemplesd'nno 
amitié ,a toutc cpreuve font tre*-ra»es; 
Chilon Pun des fept Sages de Greee iut ^gell. t ; 
agitc en mourant d'un grand fcropule I. C. 3. 
de confeience. Ccft qa'ayant a jagep 
uu de fe&ainis, & convaincu en lecret 
qu'il meritoit la mort, ilperfuada iiès 
Collegues d'abfbudrc Ie criminel , pré- 
férant fomitté a hcjullice. Le Philo- 
fopher .Pcnclès auroir leve Ion fcrupu* 
Ie, car il ibu tcnoit.cj^n toques piioi 
jes , Cxfifepte la .RcRgién , ^amittó ;d^* 
yoit prévaloir a la/jultióe ^ Juftpfaxx 
jiuteïsy difoit-il. Giccrom* ju ge 4 que 
quand i s'agit de confervcr . la vdeflela 
reputation d'un ami, on peut fe rei!* 
cher de la rigueur des Loix e» fa ft* 
Ycur, pouryu qu'il ne s'agiflc pas de 
Prater êt de la Patric, •« a : qui il faut fa* 
crifier 1'amitié, & qu'il ri'en réjaülifle 
pas fur nous un trop grand deshon- 

.«..*■'■'■' neur*. 

* Ctntr* patritw armafroamuo fumenda non 

firn. Ge de Amic. T\ X. Opp. j>. 4143, 
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^cor f . Thcophra^c aypit fait* tu| 
Traite de PAmitié qui eft perdu , Sc 
que Ciceron avoit b£en lü. Gè Phüo^ 
, iophe difoit, que dans ces occafiöns il 
feut pefer & catculer. ; Que ii poup 
producer un grand avantage a un ami , 
il n 'en coüroit qu'une legere at'teinte ü 
öotre rëputatioa , l'amitié Ier devóit 
^irjporter fur 1'gmour propre * mais' que 
f outes chofes égales la reputation cfoic 
aüer devant ramitic fc ' v 

G'étoit un bon : iQot que celui dn 
Philofophc Mufbnius. Quand un Phi-i 
lofophe, difoit-il, enfeigne la Ver t u , 
& parlc contrele Vicc^fi fonAuditoirc 
lui applaudit de la vóix oü 'dugefte, il 
feut comptér que c'éft ün charlatan Sc 
non un Philotapké qui parle. L'eforit 
ri*a pas la lihertq dadmimr quand Ie 
cocur qft toucïié de la faqrïtc fit dé Thor? 
reur du vïfcc/ D'ailleurs les paroles ne 
font pas Tcflfet naturel de Padmiration, 
c'eft plutöt Ie fileaccL ' " ^^ 

• • ' pr 

Jamais la fortunc ne nous eft plus fk- 

vorable que quand clle fe deniafque, 
* M$th ne fitmms turpituio fiquatur. lbid* . 
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8c qu'elle découvre fa propre inconf- 
tance. Il y a des difgraces qui vau- 
droient micux que la plus eclatante' 

Erofperitc^ fi les hommes connoilToient 
: prix de la liberté: Ceft par ce mo^ 
tifquePogge confoloit Co/m de Afe- 
dicis de fon exil a Venüê. 

Il entre quelqucfois dans 1'ame des 
plus méchants hommes des fcmpules 
qui femblent n'y naïtre qu'cn dcrifiou 
de la Vertu. Tibere rempliflbit Rome 
de mafïacres pendant qu'il dcfendoit (è- 
trerement de violer la lèpulture des 
morts. 



0T- 



FlN j4UfiiehJiFarti*&i*l>mï; 



